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PRÉFACE 



L'élude des souvenirs de la commune de Pccy que nous 
ollroiis au public, ne sont pas notre premier essai histo- 
rique. Nous avons déjà rédigé plusicure monographies, 
dont divers extraits ont été imprimés. Si nous avons con- 
sacré nos loisirs et nos veilles à celle sorte de travaux, 
c'est dans la conviction qu'en recueillant avec soin tous 

les faits, toutes les circonstances dignes d'attention dans 
une localité, en mettant en relief les divers personnages 
qui ont joué autrefois un rôle quelconque , on remonte 
pour ainsi dire à la source de rhisloire, cl l'on étend de 
plus en plus le domaine de la vérité. Ces recherches par- 
ticulières intéressent à la fois la Gcographie, rilistoire 
générale ci la Biographie des hommes illustres. Que d'cr- 



reurs depuis longtemps reçues, que de méprises ne pour- 
ront se réfuter que par des notices spéciales 1 Combien de 
faits nouveaux et intéressants seront par le même moyen 
acquis à ràisloire I 

Cet essai liistonque ne devait avoir pour objet que les 
raines séculaires de Mîreveaux et la seigneurie de Beau- 
lieu. Mais en étudiant les documents originaux, nous 
'avous dû comprendre que pour donner à cette étude tout 
le développement qu*elle devait comporter et pour Téclai- 
rer d'une lumière plus étendue, il convenait de donner en 
même temps une notice quelconque sur les autres iiefs 
établis autrefois sur le territoire de la même paroisse : en 
elTet, Mireveaux était le principal Aef dominant de tous 
les environs; etBeaulieu, peu important peut-être dans 
Torigine, obtint dans la suite une liaute prééminence sur 
les Hefs secondaires; il put même acquérir les droits sei- 
^euriaux des deux ûefs principaux de Pecy : enfin du- 
rant les trois derniers siècles, il comptait parnoi les plus 
riches seigneuries de la Jine. 

D'autres titres distinguent encore le château de Beau- 
lieu et le recommandent à l'histoire. Son nom fut illustré 
à la im du XUP siècle par un célèbre cardinal auquel il 
donna le jour. Durant près de deux cents ans (1480-1661), 
il était occupé par une famille parlementaire des plus di- 
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gnes et des plus puissantes de cette époque. C'était même 
le chef de la famille et des armes des du Drac qui était 

alors propriélaire du cliàtcaudc Beaulieu. Vint ensuite lo 
chancelier Le Tellier etses descendants de 1675 à 1729. A 
cette époque Beaulieu entxait dans une Xamille noble d'ô- 

pée, celle de Teyssier des Fargcs. 

Enfin, non-seulement lech&teau de Beaulieu a été épar- 
gné lors de la grande révolution, mais il a pu conserver 

le blason de ses derniers seigneurs ; de nos jours, il est 
habité par la même famille. 

Du reste, pour entreprendre cette étude, les documents 
ne nous ont pas manqué ; d'abord les arcliives du châloau 
de Beaulieu ont été mises à notre disposition : sans doute 
qu'il en reste peu après un Incendie qui en 161 1, dévora 
la plupart des anciens titres, et après les désastres do la 
première révolution qui emportèrent tout ce qui pouvait 
rappeler les anciens droits seigneuriaux : toutefois les dix 
lias&es qui ont pu être sauvées contiennent des pièces de 
valeur, et nous avons cherché à en tirer le parti le plus 
avanlageux. Dans plusieurs voyages faits à Pecy, nous 
nous sommes rendu compte des circonstances locales 
qu'il importait de connaitre et en même temps nous 
avons ei^pioré avec profit les anciens registres de la pa« 
roisse. 
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Nous nous plaisons à reconnaitre que nous avons trouvé 
toute facilité auprès de MM. les employés des Âichives de 
l'empire et de MM. les conservateurs de la bibliotliéque 
impériale. Nous remercierons en outre tout spécialement 
M. Quantin, archiviste du département de l'Yonne; 
M. Garro, bibliotliécaire de la ville de Meaux; M. G. de 
l*Hervilliers; et MM. les curés dePccy et de Jouy-le- 
Ghatel. 



Voici le plan qui a été suivi dans la distribution des di- 
verses parties de ce travail. 

Après une idée sommaire sur Taucienne paroisse de 
Pecy, viendra une notice historique sur chacun des fiefs 
de la commune et sur les bénéfices qui y furent établis. Le 
prieuré de Pecy de\Ta être étudié en premier lieu : la 
cure y était autrefois annexée; de plus le prieur jouissait 
lui-même d'un iief; et enfin Tinsiitutionde ce prieuré est 
le fait le plus ancien qu*il y ait à mentionner. 

Puis^je donnerai des notions sur lesûefs de Pecy et de 
Mireveaux, qui étaient avec celui de Beaulieu et celui de 
Boîsgarnier les plus importants de tous ceux qui exis- 
taient sur le ilnage de Pecy. 



d by Google 



Cette première partie servira comme d'introduction à la 
seconde qui comprendra toute rhistoire de la seigneurie 
de Beaulîeu. 

Mon intention est de me restreindre dans les limites de 
Fétat des choses telles qu'elles se trouvaient avant la révo- 
lution : point d'excursions sur les faits qui appartiennent 
à la commune moderne. D'autres viciidi unt plus tard et 
auront lieu de recueillir une ample moisson. Déjà la com- 
mune de Pecy est dotée d'établissements utiles que d'au- 
tres localités pourraient lui envier. Sous une administra- 
tion large et éclairée, elle est destinée à obtenir encore de 
nouveaux avantages. Honneur aux descendants des grands 
seigneurs du temps passé qui savent profiter du peu d'in- 
fluence que leur laissent les institutions modernes pour 
créer des étabiisscments utiles et durables, et qui , à 
l'exemple de leurs aïeux, attachent à leur nom le souve- 
nir de bienfaits signalés. 
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PECY 



Le pluB ancien document qui fasse mention de Pecy, le 
nomme en latin Percmcum : c'étSLii en 1152 (I). Plus 
tard (2), il est appelé Peciacum dans deux actes de doaa^ 
nations faits en 1165 à Fabbaye de Saint^ean de-Sens et 
daiis le Cartulairc de Notic-Damc-de- Paris, en 12G7, 1277 et 
en i390 (3). Les statuts synodaux du diocèse de Meaux 
publiés en 1363, emploient une autre variante : on y lit 
Pessiaciim (4). Des auteurs modernes se sont servis du 
mot Pùciaam (5). Nous ignorons sur quelle autorité a 

été établie ccLlu modification. En fiaijrais on disait autre* 
fois Pessy ou comme aujourd'bui, I^ecy : Ce n'est que de-^ 

(0 Gallia christiana nova. t. XII, instrum., cvA, 40* 

(2) Voir les pièces justiûcatives, n*^ 1 cl 2. 

(3) Carlulaire de Noire-Dame de tarin, t. II, p. 285 et 376, U l\\ 
p. 61. (Collection des Documents sur l'Histoire de France.) 

(4) D. Duplessis, BitUrire de l'église de Meaux^ 1. 11^ p. SOL 

(5) GiUUaehrisUananova, U VUi| ooU 11S2. 
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pnis peu de temps qu'un accent a été ajouté, contrairement 

à lâ prononciation reçue. 

En suivant la route de Goulommiers àProvins, (ancienne 
voie romaine appelée Perré depuis Ghailly jusqu'à Maison- 
Rouge) , vous apercevez, sur la droite, après un parcours 
d'environ quinze kilomètres un villa|;e qui domine une 
vallée spacieuse. Un clocher très-élancé annonce le chef- 
lieu d'une commune. On sait que dans la Brie les habita- 
tions sont souvent disséminées sur l'étendue d'un même 
territoire. Le village que nous venons d'indiquer est Pecy, 
Il donne son nom à toute la commune qui se compose en- 
core de sept à huit hameaux ou fermes ; ce sont : La Cour, 
Beaulieu, la Vautlère, Mélanfroy, Boisgarnier, Mireveaux, 
JNoas, Cornefève et Givry. 

La contenance du territoire qui s'étend sur un plateau 
très-élevé, est de 2,017 hectares, ba iorme est presque 
celle d'un triangle dont l'ancien Perré serait la base du 
côte de l'est. Cette route le sépare des coiiimunes de Jouy- 
le-Châtel et de Siûnt-Just. Au sud» du côté de La Croix- 
en-Brie et de Gastins, un vallon, où se trouvaient autrefois 
des étangs, et àlasuite le ruisseau de Contrailles, forment la 
limite. Au nord, sont les communes de Vaudoy et de Yoins- 
les. Leurs territoires sont séparés de celui de Tccy, à |)ai tir 
du Perré, par un ancien chemin, et plus loin, par un ruis- 
seau. Il paraît qu'il se serait élevé de nos jours une cer- 
taine difficulté sur ce dernier point. Une ordonnance royale 
en date du 31 août 1832, suivant le cadastre de Pecy, dé- 
clara que, du côté de Yoinsles, la limite serait désormais le 
ruisseau, appelé ru de Mélanfroy. 
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En 1790, la commune de Pecy fut comprise dans le can- 
ton de Jouy-lc-Ciiâtel ; dix uns après, ce canton ayant été 
suppiiiué, elle était réunie à celui de rsangis. 

Autrefois, Pecy était compris dans le ressort du baillage 

de Mclun et dans celui de IV'leclioJi de Rozoy. Il apparte- 
nait au diocèse de Meaux, archidiaconé de Dde, et doyenné 
de Coulommiers; depuis 1710, doyenné de Rozoy. 

Nous avioijs pensé que le territoire de Pecy avait toujours 
été la dernière paroisse de la Brie Irancaisc : car après l'é- 
rection du bailliage de Melun, Pecy se trouvait ôtrc la der- 
nière par(^is.<c de celle juridiction. Cependant voici un fait 
qui sciiiblcrait contredire cette opinion. Au commencement 
du XIV* siècle, on ordonna une enquête sur les limites du 
comté de Ciiainpagnc du cùtû de l'oucsi. Deux rapports fu- 
rent dressés, F un par le bailli d'Étampcs pour le roi de 
France, Tautrc p m; le comte de Chani])agiie. Suivant ces 
deux rnj)p()rts, Ii; (erj'itoire de l'ccy était compris dans 
terres d'obédience du comte de Champagne, et par là devait 
être consîd<''ré coinmc appartenant à la Bric nhanipcnoiso. 
ïcutefois dans i :i! rt't ([ue rendit à ce sujet la cour du Tar- 
lement, il fut déclaré que la justice royale sur la paroisse de 
Gfistins I liformaitla limite, était réservée au roi, aussi bien 
que sur tous les iiefs et arrière-fiefs situés au-delà vers la 
Chauipagnc et qui étaient de mouvance royale (1). Tout le 
territoire de Pec\ était dans cette condition. 

Presque tous les liefs de cette paroisse ressortissaient des 
deux châtellenies de Tournan et de Melun. Dans la longue 

(I) D*Arbois de Jubiinville, Hiat, des comtes de Champ,, t. IL Do- 
cuments, p. LV et cxxxiv. 
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éDmnération des fie& da comte de Champagne, nons ne 
foyonscitésni celui de Pecy, ni celui de Sfiremux; néan* 

moinsà Tépoque dont nous parlons, ces deux fiefs obtenaient 
la prééminence sur ceux du territoire de Pecy et sur un 
grand nombre du voisinage. 

Le nouvel historien des comtes de Champagne a publié 
une pièce dans laquelle sont indiqués les divers services 
rendus par les principanx vassaux de ces princes. Voici la 
traduction du texte relatif à la châtellenie de Provins. « U 
. « est d'usage à Provins que si la guerre menace le cbàteaa, 
« tous les chevaliers depuis le chemin chaussé chemino 
« calciato^\Q Perré, jusqu'à la forêt d'Alwiru/n (nom d'une 
« forêt située à Test de Provins) et depuis la forêt de Jouy 
« jusqu'à la Seine, doivent se présenter. » Ainsi le Perré 
bornait la châtellenie de Provins. Il n*y avait à Pecy aucune 
mouvance féodale au moins directe delà grosse tour de Pro- 
vins (1). Le chapitre de Saint -Quiriace avait seul au. droit 
de censive sm* une petite iraction du territoire. 

Au midi de la commune de Pecy était U limite du dio* 
cèse de Meaux et de Tarchidiaconé de Brie, ancien pagiis 
Brigensis» Nous verrons plus tard que c'était là un ves- 
tige d'une autre délimitation d'une époque bien plus re^ 
culée. 

La coutume qui régissait la commune de Pecy était celle 
de Melun. Lors de la seconde rédaction de cette coutume, 

en 1560, on convoqua les seigneurs deMireveaux,de Beau- 
lieu et de Boisgamier : Au nom des habitants de la paroisse 

{{) D\irbois de JubainviUe, MisL dei ConUes d$ Cham^^^ U ii. Do- 
cumetils, p. vu. 
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comparut le marguilliei de l'église, Etienne Dangers, as- 
ûsté d* Antoine Maies» sergent an Ghâtelet de Melun (i). 
En le chapitre de Notre-Dame-du-Yivîer comparais- 
sait à la rédaction de celle de Paris comme seigneur de di- 
vers fiefs, entre antres de ceux deMireveauz et dePecy (2). 

La population de la commune d'après le dernier recen- 
sement s*élève à 070 hn]>itants. Eu elle était de 656. 
On comptait en i77i, iiS feux. 

Parmi les noms des habitants de Pecy qui reviennent lo 
plus souvent sur les anciens titres, nous trouvons ceux de 
Bidaut, Bois, Drîon, Ghastriot, Girard, Gaillard, Jouin, 
Iladrot, Maréchaux, Neveu, IMol, Thomassin, etc., etc. 

U n*Y eut pas de notaire à Pecy avant la fin du xvi' siè- 
cle. Plusieurs acquisitions ou échanges faites par le sei- 
gneur de Beaulieu avant cette époque sont passées devant 
un substitut^ commis juré és branches du Parré ei queue 
de teslang de Mélanfroy, dépendant du tabellionage de 
Jouy-le-Châtel. Mais au comuicncement du xvu'' siècle, une 
étude fut établie au village de Pecy. Elle fut supprimée 
dC|)Liis la giatiàe iévuiuLiou cL lesuiinutes luicul icuaies à 

celles de Jouy. 

(0 C(m1nme9 de Melun, i560. Procès-verbal. 
(2) Coutwna âe Pwi», iS$0. Praoèfr-vetbaU 
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PREMIÈRE PARTIE 

9 



Article I. — PRIEURÉ DE PECY. 



§1. — FONDATION DU PHIEUilÉ ET LISTE DES PEIEUUS. 

Il existait déjà une église paroissiale à Fecy lorsqae 

l'évêquc do Meaux, Burcard, y établit ui) prieuré de cha- 
Doiues réguliers. C'était eu 1132 (!}• Ces chanoioes appar^ 
tenaient à des chapitres qui venaient d*etnbrasser la vie 
conimijiio et qui s'étaient soumis à une (iisei[)rmc religieuse. 
Leur nombre n'avait pas tardé à se multiplier. Déjà pin- 
ceurs établissements de ce genre avalent été fondés dans le 
diocèse de fléaux. Burcaid, qui était ami particulier du 
bienheureux Thomas de Villeneuve, le plus ardent promo- 
teur de cette réforme , et qui était très-zélé lui-même 
pour le bien de son diocèse, prit à cœur la propaga- 
tion de ces maisons religieuses. £n Tannée 1127» nous 
voyons ce prélat figurer comme témoin, avec le roi Louis Vn, 

(i) D. Duplessis, Uist, de l'église de Meaux, 1. 1, p. 133. 
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d'nnacteparleqnel le chapitre métropolitain de Sens réunis- 
siût le monastère de Saint-Sauveur de cette ville à celui de 
Saînt-JeaD, qm avait adopté la nouvelle réforme (i). Ce fht 
à ces religieux que Burcard cou fui la paroisse de Pecy et 
qu'il donna l'église paroissiale avec tous les biens qui en 
dépendaient* Le pape Eugène lU confirma cet établisse- 
ment par une bulle datée du 21 juin de l'année 1152 (2). 
La cure de Pecy se trouva ainsi érigée en prieuré conven- 
tuel sous la dépendance de Tabbé de Saint^Jean, de Sens, 
qui présentait le titulaire, sauf le droit de juiidlctiou que 
dut se réserver révéque. Peu après Tépoque de cette érec- 
tion, on comptait à Pecy trois chanoines réguliers (3) . Ces 
nouveaux religieux furent accueillis avec grande faveur par 
les seigneurs de la contrée. lyimportantes donations furent 
faites à leur établissement, comuie le témoignent deux 
chartes encore conservées de nos jours et dont nous parle- 
rons plus loin. De plus, il est probable que le culte de sainte 
Marie-Madeleine, patronne de Pecy, culte très-populaire au 
moyen-âge, fut en grand honneur dans cette paroisse et que 
de nombreuses et fréquentes offirandes fournirent à rentre- 
tien de l'église et du monastère. Cette opinion est d'autant 
plus plausible qu'ii n'existait point d'églises sous ce vocable 
dans le voisinage. 11 y avait une fontaine sur le territoire 
qui portait son nom (4)« La conventualité exista-t-elle long- 
temps au prieuré de Pecy 7 C'est ce qu'il est difficile de 

(1) Gallia christîana nova, U XII, iostraiD., ooI« 28. 

(2) idem, etc., col. 40. 

(3) D. Duplessis, loc, ciL 

(4) Archives de l'empire^S, SÛ33, seigneurie de Mireveaux,p. 51 i. 
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connaître. D est certain ga'au milieu du XV" siècle, le 
seul prieur se trouvait chargé de la cure, et qu'à partir 
de cette époque 0 n'y eut plus à Pecy qu'un prieuré simple. 
C'est ce qui résulte de plusieurs pièces déposées aux ar- 
chives du département de l'Yomie (i)» 

Dans l'origine, les prieurs comme les religieux du prieuré 
devaient être tirés du monastère de Saiut-Jeau de Seas ; 
plus tard« après l'établissement de la congrégation de 
SaiiUe-Geneviève on les prenait dans les divers monastères 
qui avaient adopté cette réforme. 

Voici, d'après les anciens registres de la paroisse, les 
archives de l'Yonne et celle de Beauiieu, la liste des prieurs 
de Pecy durant les derniers siècles. 

Jacquin, Pierre. Son nom paraît sur un acte du 8 mai io32. 

MÀRQnET, Robert, passait un bail le 12 mai 1580. 

Dfi Sessovs ou Soissons, André. H était frère d'Olivier de 
Soissons, bcigiicui de la C.randmaison de Pecy, En (581, il 
était qualifié de chevalier de l'ordre de Saint-Jean de Jéru- 
salem, et de commandeur de Beauvais en Gagnais. Puis, il 
fut poui'vu du prieuré-cure de Pecy (1S89). Enfin il devint 
chanoine de Courpalais et y mourut le & mai 1627. Son 
corps fut rapporté à Pecy et inhumé dans l'église, au pied 
de l'autel de la Sainte- Vierge. 

Lebeàu, Glande, parait dès l'année I6i0 ; il assistât au 
synode de Meaux en IfilO. 11 exerçait encore six ans après. 

B£AVYARL£T, Paul, succéda au précédent : son nom fi- 
gure sur les registres depuis l'an i63i jusqtt'àl'an 1039. 

{\) Archives de Vrotm^ abbaye de Salat^ean de Sei», peivoimel, 
prieuré de Pec f. 
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Beawarlet, Josse-Antomct en 1643. 

Beauvarlet, Paul. £tdt-ce le même que ravant-dernier 7 

Il y eut une vive opposition à son entrée en possession de 
la part de son confrère, le procureur de Tabbaye de Saint- 
Jean de Sens. (Tétait en 1650 (1) ; Beauvarlet mourut sept 
ans après. Son frère était marchand à Abbeville. Cest peut- 
^tre de la même famille que sortît le feuneux peintre Beau- 
varlet qui fut la gloire d'Abbevilic au siècle suivant. 

Dahbraune, Mcolas, installé le 26 mai 1659. Il reçut le 
testament du dernier seigneur de la fiunille du Drac, le 
S octobre 1661. Il eut quelques difficultés avec Adrien 
Leroy, héritier de la seigneurie de Beaulieu. 

FoREST, Nicolas, succéda au précédent II exerça ses 
fonctions jusqu'au 5 août 1672. 

Bermard, Jean, prieur-curé de Saint-Léger de Yulaines 
permuta avec le précédent en 1672. Son testament est 
daté du 10 août 1684. On y voit qu'il s'était proposé de 
donner deux muid$ de blé aux pauvres de sa paroisse, en 
cette année que te blé est si cher\ pour leur aider à sub- 
sister. Il avait aussi destiné une somme de soixante livres 
pour être employée à faire un tabernacle sur l'autel principal 
de sou église (2). Il mourut sept jours après et fut inhumé 
au pied du grand autel du côté de l'épitre. 

De Pots, Charles, ancien grand'prieur de l'abbaye de 
Saint-Satur, diocèse de Bourges, signe pour la première 
fois les registres de la paroisse le 15 octobre 1584. H mou- 
Ci) Arrives de l'Yonne, abbaye de Saiul-Jeau de Scii^, peisûuud, 
provisions du prieuré de Pecy. 
(2) Idem, testament de J. Beroerd. 
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rut deux ans après (9 septembre 1686) , à Tâge de soixante 
ans. On l'enterra dans le chœur de l'église. 

Héron, paraitle 3 octobre 1686 jusqa'en décembre 1693. 

Genoud, Antoine-Iieiii i, était installé au mois de janvier 
de Tannée suivante. Il fat inhumé dansle chœur de l'église» 
le 12 août 1726. 

Flohiet, François-Bonaventure, est mentionné pour la 
première fois sur les registres lo 18 février 1727 : il 
était da diocèse de Dijon* Son administration ne dura 
pas moins de quarante-deux ans. 11 résigna au suivant 
moyennant une pension annuelle de 500 livres. 

Guelfe, François-Antoine, né à Lyon, le 14 octobre 17li2, 
fut chargé d'enseigner la théologie aux religieux de son 
ordre dans Fabbaye de Saint-Jacques de Provins. Sa prise 
de possession eut lieu le 12 juillet 1769, en vertu d'une 
bulle pontificale sur résignation et d'un arrêt du parlement 
qiû en ordonnait la mise à exécution. Guelfe resta à Pecy 
durant la révolution : il exerça dans la municipalité des 
fonctions peu compatibles avec son caractère sacerdotal ; il 
eut même la fublesse de se prêter à des actes d'iniquité. 
Cependant ajoutons qu'il sut se repentir. Après le con- 
cordat de 1802, il fut réintégré dans ses fonctions. Il mou- 
rut curé-doyen de Donnemarie le 1" juin 1815. 

§ 2. — DIMES DE PEcr. 

Lajouissancedesdlmesde la paroisse de Pecy par l'abbaye 

deSaiiiL-Jeande Sensiemonte à l'institution môme du prieuré. 
£n même temps que révêquede Meaux cédait aux chanoines 
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réguliers radoiimâtraUoû delà paroisse» il leur transmettait 
tous les droits utiles de la cure. Un acte daté de Taimée 

41S3, nous indique que la dîme de Tccy no se tiouvait 
pas encore comprise toute entière dans cette première do- 
nation. En efiet Thierry de Saint-Christophe, bienfaiteur du 
prieuré, laissait à titre d'aumuae aux cluinoities de Saliit- 
Jean le sixième de la dlme, qu'il possédait à Pecy. C'était 
en il6S. Voici la traduction de la pièce originale : «Au 
tt nom de la sainte et indivisible Trinité, Nous Etienne, par 
« la grâce de Dieu, évêque de Meaux» faisons connaître à 
« tous . présents et à vcuir, que Thierry de Saint-(Uiiis- 
a tophe a donné par nos mains à l'église de Saint-Jean de 
« Sens & titre d*aumône perpétuelle, la sixième partie de 
u la dîme, qu'il avait à Pecy, c est-à-dire tout le fief (ju il 
« tenait du seigneur Hugues de Montaiguillon. Cet acte a 
a été approuvé par Agnès sa femme et par Garîn son fils. 
« Pour que cette pièce ne puisse pas être annulée, nous 
tt avons jugé à propos delà munir de l'impression de notre 
« sceau. Fait en notre présence, avec 1* assistance du véné- 
d rable Guillaume abbé de l'église sus-nommée, et de plu- 
u sieurs autres personnes, tant clercs que laïcs, l'an de l'in* 
u carn.iLluii du Ycrbc 11 (!.'>. Les clercs témoins ont été 
« Odon, prieur deChaage; lienold, chapelain ; Jean etMat- 
« thieu, chanoines de la cathédrale : les laïcs Landry, mo- 
« nétaire ; GiUubert célérier ; Ansciou du marché; et Girold 
« Mocmand(i).» 
Plus tard, le même Thierry de Saint-Christophe aban- 

(1) Pièce jusUficaUvonM, 

s 
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donnait au même titre tous les droits qu'il pouvait avoir sur 

la paroisse de Pecy soit en ceiisive, soit en dime. Voici 
la traduction do cette seconde pièce orîgiiuile : « £<«ou8 
« Raynaud, abbé de l'église de Saint- Jacques de Provins, à 
u tous présents el à venir savoir fesons, que Tliierry do 
« Saint-Cbristophe adonné à l'église de Saint-Jean de Sens» 
« en aunioDC tout ce dont il jouissait, tant en dime qu'en 
« censive. Cette donation a été approuvée en ma présence 
« par Hugues de Montaiguillon mon père, et par mes deux 
« frères Hugue et Troscl. Ont été témoins de cette appro- 
u bation : Robert» cliovalier deBeautheil; Raoul du Donjon 
« et Anselme de Pecy. Ma mère Auguis a consenti égale- 
u nient a celte donation eu ma présence, et devant Odon, 
« chevalier» Amoul son fils et Henri CbereL Haganon 
« mon frère l'a aussi approuvée en ma présence, et il a eu 
tt pour témoins Hugues de Cornillon^ Rainier de Pecy et 
« Brogon mon serviteur ; et afin que le souvenir de ce qui a 
« élu passe en ma présence, soit relativement à ki doiiuliou, 
tt soit relativement au consentement» ne puisse se perdie 
a dans l'avenir, je l'ai confirmé par les lettres présentis et 
« l'ai muni de l'impression de mon sceau (i). » 

Dans l'origine du prieuré, les dîmes et rentes de Pecy 
étaient en commun entre l'abbaye de SaînIrJean, le prieuré 
de Pecy cl celui de Mireveaux, Mais en 1417, il y eut par- 
tage. La maison-mëre se réserva les deux tiers des dîmes» 
et le reste fut divisé entre les deux prieurés (2). 

La perception de la dlme de Pecy devait être établie sur 

(1) Pièce justificalive n» 2. 

(2) Archives de l'ïonnet abbaye de Saint-Jean de Sens» dîmes. 
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des bases asses larges, comme dans la plupart des paroisses 

du diocèse de Meaux, où elle allait rarement au delà du 
vingtième» soit dans la rtxolte du blé, soit dans celle des di- 
verses espèces de grains. Pour le croit des animaux, elle 
était ici plus rigoureuse : c'était le treizième. 

Le, 4 janvier 1482, Tabbé de SaintrJean de Sens baillait 
pour neuf années, à un nommé Denisot Girard tous les 
droits qui lui appartenaient sui' les dimes de Pecy, uioyen- 
nant deux muids de froment par an (1). C'était un prix peu 
élevé. Cinquante ans plus tard, 8 mai 1532, la moitié de la 
grande dime et de celle du prieur de Pecy, et du prieur de 
Mirevcaux était affermée pour quatre muids deux setiers de 
blé froment, cl neuf sollcrs d'avoine (2). Le prieur de Pecy 
était alors bailleur, au nom de ses confrères de l'abbaye de 
Saint-Jean. En 16S8,ilfut chargé de faire construire une 
grange dîmeresse taiu pour le prieuré que pour l'abbaye. 
Elle devait comprendre quatre travées, et avoir une porte 
charretière. tJn terrain fut acheté tout prtîs du prieuré. 
Mais il arriva r\m deux ans après le prieur, Paul Beauvarlct, 
vint à mourir. La construction n'était pas encore terminée, 
et le délïïnt laissait des dettes, entre autres des arréra|];es 
de dimes pei çues au nom du monastère de Sens. Une tran- 
saction fut passée avec ses héritiers, ou plutôt avec le curé 
de Bannost qui était son exécuteur testamentaire. Les reli- 
gieux de Saint-Jean prirent la grange tout entière au nom 

(1) Archices de l'ïonne, abbaye de Saint- Jean de Seos, (Urnes, bail 
du 4 janvier 1 482. 

(2) Idem, bail du 8 mai 1532. 



— so- 
dé leur abbaye, et ils reçurent encore quelques sommes 
d*argeDt en dédommagement des arrérages (i) 
En 178f , l'abbaye de Saint-Jean affermait au prix annuel 

cLe huit-cent-trente livres la dîme dePecy, et en même temps 
celle appelée des Chats, qui était assise sur le tiers du terri* 
toire de Courpalais et sur une partie des territoires de Quiers 
et de Gastios« 

Outre le sixième de la grosse dime de Pecy, le prieur- 
curé jouissait encore d'autres dîmes partielles. Enfin il per- 
cevait des honoraires à raison des fondations et des confré- 
ries établies dans la paroisse. Nous présenterons à la fin 
du volume l'état de tous les revenus, suivant un compte 
de Tannée i659 (â). 

§3. — FRANCHISES DES TERRES DU PRIEUR; SOM DROIT DE CEKSIVE. 

Le domaine du prieur de Sainte-Marie-Madeleine de 
Pecy était entièrement de franc-alleu, c'est-à-dire afiranchi 
de toute obligation et de toute redevance. Nul acte d'bom* 
mage, nul aveu, nulle charge ne lui étaient imposés ; il 

jouissait même d'une censive féodale. C'est ce qui résulte 

des faits que nous allons exposer. Eu 1667, le prévôt de la 
justice de Beaulieu, au nom d'Adrien Leroy, qui en était 
alors seigneur, faisait assigner le prieur Nicolas Dambraine 
pour qu'il eut à présenter l'aveu et dénombrement des 

(1) Archives de VTonne, abbaye de Saint -Jeaa de Sens, dtnies, 
transacUon avec les héritiers do priear, P. Beauvarlet. 

(2) Pièce justiflcalive n* 8. 
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terres (lu prieuré, qui étaient en la saisine et mouvance delà 
seigneurie, et en acquitter lo cens. Sur le refus du prieur, 
l'huissier de Vaudoy saisit et brandonna lesemblavuresdes 
quatre ai pentssur put Lie desquels était construit le prieuré, 
avec défense au prieur de faire aucune opposition. Leiicf de 
ces quatre arpents avait été acheté au chapitre de Xotre- 
Dame de Taiis par Adrien IV du i)rac, en JGOG. 

Les plaintes du seigneur de licaulieu remontaient à son 
entrée en possession (I6C 1 ) . Un procès dut s'engager entre les 
parties. Le prieur invoquait en sa faveur ks doualions faites 
au xif siècle par Thierry de Saint-Christophe d'un fief et du 
droit de censivc, qui avaient appartenu jus([u au XV'' à l'ab- 
baye de Saint-Jean de Sens, et qui, depuis, avaient été ré- 
servés exclusivement au prieur do Pccy : les papiers cen- 
siers laissés par les derniers prieurs en faisaient foi. 

11 ajoutait qu'un écliange d'iuuaeubies, ayaut tté fait le 
i2 février VôHd entre Adrien lY du Drac et André de Sois- 
sons, alors prieur, le droit de ccnsive de ce dernier avait 
été hautement reconnu par le seigneur de Beaulicu coimnc 
le prouvait un acte uoiaiié ; que le lâ mars 1341 , ime 
donation ayant été faite au prieuré par Hugues de Roucy, 
comte de Braine et par Marie du Dacy, do quarante -neuf 
arpents de terres labourables ou prés, dont treize étaient 
compris dans le finage du fîcf de Beaulicu, toutes ces terres 
avaient été amorties, déclarées mouvantes de franc-alleu et 
quittes de toute servitude. Quant aux autres terres dépen- 
dantes du prieuré, elles étaient de son ancien domaine et 
par là même amorties de temps immémorial. 

Ënfiu il invoquait le titre d'un droit acquis avec la justice 
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et lacensive de plusieura terres, daté du 24 avril 1614, et 
passé par-devant le notaire de Peq^. En vertu de telles 
pièces, il soutenait que tout ce dont il jouissait dépendait 
de son fief, à moins que le seigoeur de Beaulieu ne pût jus- 
^er par titres ou par témoignage expresse qne les prmrs 
précédents, ou les anciens donateurs • avaient acquitté le 
cens demandé«oa qu'ils s'en étaient reconnus débiteurs, (i) 
Nous ignorons qu'elle fut l'issue du procès. Il paraît diffi- 
cile qu'Adrien Leroy put obtenir gain de cause. En tout 
cas» il n'était plus question de procès plusieurs années 
après, quand le mauves état de ses afl&ires celui-ci força 
de vendre la seigneurie de Beaulieu. 

§ 4 — EEVENUS ET CHARGES DU PaiEURÉ DE PECT. 

De tous les bénéfices à charge d'àuics compris dans la 
circonscription du diocèse de Meaux, le prieuré-cui'e de 
Pecy était peut-être un des mieux dotés. Il est aisé d'en 
présenter le motif. Dans rorigiuef il y avait à Pecy un mo* 
nastère ; le nom de prieuré en demeurait dans les derniers 
siècles comme la preuve authentique. Il avait donc fallu 
des terres et des rentes en proportion des besoins de plu- 
sieurs religieux ; il est vrai qu'un partage avait eu lieu en 
1417 entre l'abbaye de Saiut-Jean de Sens et le prieur. (2). 
Mais à celui-ci avaient été réservés tous les immeubles et 

(1) Archives d$ VYonne, Abbaye de Saiot-Jean de Sens, prieuré de 
recy, uoles de procédure en 1667 et sulv* 
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tous les revenus auti-es que ceux des dîmes dont l'abbaye 

s'était réservé les deux tiers : le reste était divisé entre le 
prieur de Pecy et celui de Mireveaux. 

Le prieur de Pecy avait à remplir de nombreuses char- 
ges : c'était entre autres les réparations et l'entretien des 
bâtiments, l'entretien d'un vicaire, le décime tant ordinaire 
qu'extraordinaire à fournir à l'État, etc. 

Nous donnerons plus loin le compte détaillé des revenus 
et des charges du prieuré, tel qu'il existait au milieu du 
XVIP siècle (4). 

Suivant le Pouillé du diocèse de Meaux en 17."0, ce 
bénéfice était estimé au taux de douze-cents livres de reve- 
nu annuel, et le décime ordinaîi*e dont il était imposé mon- 
tait i\ ccnl-ciiH[uantc-sepl livres. 

Les bâtiments du prieuré, comme on le voit encore, 
étaient attenant au côté sud de régliso. Plus loin, il y avait 
un retour d'équcrrc de façon h former une cour clauslralc. 
Les constructions actuelles élevées au siècle dernier pré- 
sentent l'aspect d'une vaste habitation avec parterre et jar- 
dins tiès-étcndus. Le tout coi».^tUuc aujourd'hui une belle 
propriété qui appartient à AJ. de Yilliers. 

Le logement du vicaire était situé au nord, à quelque dis- 
tance de l'église. Il sert aujourd'hui d'école pour les garçons. 



(1) Pièce jnslificalive 8. 



Article n. FIEF DE PEGY 



On pourrait croire que le fief d£ Pecy appartenait au 
chapitre de Notre-Dame de Paris, dès le XIIP siècle. En ef- 
fet un acte Inséré au cartulaire de Notre-Dame en date du 
13 août iâ67, contient raf&ancbissement d'un nommé 
Jean, fils de Lambert de Pecy, et d'Émeline, à la condition 
qu'il entrera et demeurera dans Tétat ecclésiastique. Jean 
n'ayant point encore atteint l'&ge de puberté, c'est son père 
qui reconnaît le bienfait de raffranchisse|iient, et qui se 
porte pour garant de Taccomplissement des conditions (1)« 
Les chanoines de Notre-Dame donnaient de semblables let* 
très, dix ans après (23 décembre ITrC) , àun nommé Etienne, 
fds de Lambert, alors maire de Pecy, et de Béatrix, sa 
femme : c'était aussi pour permettre à ce jeune homme 
d'entrer dans la cléricature (2). 

Toutefois en rapprochant ces actes de plusieurs autres de 
même genre indiqués au cartulaire cité phis haut il est 
facile de comprendre qu'il s'agit , dans ces allVcuiciiisscnients 
OU manummiom^ de serfs et hommes de corps de i' église 
de Paris qui étaient origittaires de Rozoy, et par consé- 
quent dans le ressort de la temporalité du chapitre ; et 
que leur habitation dans une autre locaUté ne les exemp- 
tait point des obligations auxquelles ils étaient personnel- 
lement assujettis. 

H) Cariulairt de Notr^-Damê^ t II, p. 376. 
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Dans la nomenclature des terres que possédûent le cha- 
pitre de Notre-Dame, dans un certain rayon autour de Pa* 

ris, à l'époque du XlIP siècle (0 1 li'cst nulleoient question 
de la terre de Pecy. Et même après l'année 1278, Maiie- 
Ântoînette de Tenelles de Villegagnon, prenait le titre de 
dame de Beaulieu et de Pecy (2). 

Vers la fin du XI Y' siècle» le fief de Pecy était entre les 
mains dePierre d'Orgemont, évêque de Paris, fils atné du cé- 
lèbre chancelier de ce nom. Comment ce prélat était-il entré 
en possession de cette terre ? Uavait-il obtenu à titre d'hé- 
ritage, la fortune de son père avait été si rapide et ses ri- 
chesses si considérables ! Ou bien éLcul-ce une acqui.^iiion 
qu'il eut iaite lui-même ? Aucua document ne saurait lixer 
là-dessus nos incertitudes. Ce qid est positif, c'est qu'en Tan- 
née loOO, par acte passé le o déccLiiljre devant de Montigny, 
notaire à Paris , Pierre d'Orgemont donnait à pérpétuité 
à l'église de Paris ses terres de Pecy et de Yaudoy avec 
toutes leurs dépendances. La rente annuelle de ces biens 
était estimée à cette époque quatre-vûigts livres tournois (3). 

Les chanoines, en récompense, l'associèrent, suivant 
qu'ils le déclarent dans leur nécrologc à la date du 5 mai, 
jour de sa mort, lui personnellement, son père et sa mère, 
ses parents, amis et bienfaiteurs, aux messes, aux prières 
et aux suilrages de leur église. Une messe basse devait 

(1) Cartulaire de yolre-Dame, 1. II, p. 523. 

(2) Le cbev. G. des Mousseaux, Essai généalogique sur la maison 
4e Saint*PhaUê, iii-4*, 152 pages, — 1860« — Goalomniiers; 
p. 52. 

(3) GalUa cHriBtiana ima^U Vir. col iil. 
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être célébrée chaque jour ; une autre, le dimanche et 
certaîoes ilHes, ainsi qa*à ranniversaire de sa mon 

Des droits seîgnenriavx très-étendus étaient attachés au 
fief de l'ecy, celui entre autres de haute, moyenne et basse 
justicet 

n y avait àRozoy une prévôté pour exercer la juridiction 

temporelle au nom des chanoines sur leurs dilTérents iiefs 
des environs (2). 
En 1560, le doyen et le chapitre de Notre-Dame de Paris 

furent convoqués à la rédaction de la coutume de Meluû 
comme selgnenrs de Pecy ; ils s'y firent représenter par 
leur officiai, Jean Qoetîer, aussi chanoine (3). 

Le 10 avril lOÔG, le chapitre cédait au seigneur de Beau- 
lieu, Adrien IV du Brac, tous les droits de haute, moyenne 
et basse justice dont il jouissait en commun avec le chapitre 
de Notre-Dame du Viviers, sur quatre arpents de terre, à 
r endroit où était bâtie l'église de Pecy, également sur quel* 
ques maisons et accins au môme village, et dans la paroiss^e et 
le faubomg de Vaudoy« Le seigneur de Beaulieu donnait 
en échange quinze arpents de terre labourables (4). 

Vingt ans après, nouvel échange eiid c le chapitre et le 
seigneur de IJeauIicu. 11 s'agissait d'une somme de trente- 
huit sous neuf deniers de cens annuel à prendre sur maison 
et héritage situés ùTccy avec la moyenne et la bas^e justice 

(1) Cartuîaire de Notre-Dame de Peu is, U IV, p. Cl. 

(2) Idem, t. I, introduction, p. cl, et gli. 

(3) Prooès-veital de la i-édaclion de la coutume de Helun. toOO. 

(4) Archives de BeauïieUf famitte du Drac, acquisition du 10 avril 

isoe. 
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contre la propriété de six arpents et demi de terre. L*acte 
fut passé par devaQt Christophe Oadio» notaire à Pecy» te 
12 mai 1626 (i). 



Article UL — MIREVEAUX. 



§ 1. *— autiquités de nnxmcx. 

A Textré mité sud-est du tcn itoirc de Pecy, ii peu de dis- 
tance du Ferré, auprès d'une belle ferme, qui est une des 
exploitations agricoles les plus con^dérables du pays, on 
remarcjue une vaste enceinte, entourée d'un escarpement en 
terre qui formait rempart, et de plusfortiûéede tous côtés 
par de larges fossés. Un chemin qui paraît assez ancien 
et qui commence à la voie romaine , et passe devant la 
ferme, se dirigeait autrefois vers le nord de l'enceinte : il 
la contournait ; depuis quelque temps , il a été placé au 
midi. 

L'enceinte ne comprend pas moins d'un hectare plus 

cinq ares et demi d'étendue : sa forme n'est pas très ré- 
gulière ; elle se rétrécit vers le sud-ouest. Sur ce point se 
dresse au milieu du fossé qui s'élargit et devient plus pro:- 
fiond, un énorme tumuius de forme circulaire et qui pré- 
sente dix mètres ou environ d'élévation, et seize ares de 
superficie. Au milieu des arbres et des broussailles, on peut 

(1) Archives de HeaulieUf lamillc du Drac. Lchaoge dû 12 mai 1626. 
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encore reoonnattre les traces d'un mur bâti sur la circon- 
férence supérieure de ce monticule. 

Sur le bord de la vaste enceinte, au point qui se rap- 
prochait le plus du tumulus et qui n'en est séparé que par 

le fosst', on découvre des substructioiis fortcmciiL cimentées 
qui auuoaceut les restes d'un pont de communicatioD. 

Plus loin vers le sud-K)uest, k environ cent mètres de dis- 
tance, vous distinguez au milieu d'anciens fossés dont une 
partie est encore remplie d'eau, des restes imposants de 
remparts en terre, comme autour de la première butte. 

Était-ce un autre monticule décourouné, on plutôt unu 
enceinte plus étroite que la première ? 11 est assez diflicile 
d'en juger présentement. 

Puis, à quarante mètres plus loin et toujours au sud-ouest, 
une troisième butte ou élévation également arrondie, appa- 
raît au milieu des champs cultivés dont elle fait partie. La 
dépression du terrani qui renvironnc indique suflisamment 
qu'il se trouvait aussi de l'eau tout à Tentour. 

Enfin à une distance de quelques mètres, on peut facile- 
ment remarquer une demi-lune ou croissant en terre espèce de 
rempart avancé, d'agger^ vers le sud-ouest, qui servait à pro- 
téger le monticule et qui complète ces diverses fortifications. 

Evidemment, il faut le reconnaître, ces deux enceintes 
si bien umnlesde remparts et entourées de fossés, avec le 
tertre qui avoisinait chacune d'elles, n'étaient-elles pas des 
lieux de campement? Le rapprochement de ces ouvrages et 
leur orientation n'annoncent-ils pas un ensemble de dé- 
fenses combinées? 

Mais à quel temps remonte la construction de ces ou- 
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vrnges militaires? Sont-ils de la première époque de la mo- 
narchie française ? Faut-il assigner la date de leur consti'uc- 
tion à l'ère gallo-romaine ou à l'ère celtique? H est certain 
qiio l'on a trouvé au pied de ces nionticiilos des débris de 
tuiles très-anciennes; j'ai pu en reconnaître moi-même* 
Quelques-uns de ces restes ont été donnés dernièrement k 
S. M. l'Empereur par M. C. de rilervilliers, pour le musée 
établi au château de Saint-Germain. 

Le nom même de Mîreveaux, Mira vaila ou Valiata^ au 
moyen-âge, Mirevaultou Myrevault (I), retranchement mer- 
veilleux, est la seule étymologie que Ton puisse invoquer ; et 
il sert à confirmer notre explication. Il est vrai que des au- 
teurs modernes ont eruployé en hitin la dénominatiun de 
Miravallis belle vallée (2) ; mais la situation des lieux s'op- 
pose à cette interprétation, car Mi reveaux se trouve sur 
un plateau. Dans la charte la plus ancienne, où il est ques- 
tion de Mireveaux, le mot latin employé est Meraldum (3). 

Le docteur Frisson, de Jouy-le-Châtel, témoigne avoir 
creusé sur un côté du monument de l'éminence carrée que 
j'a])[)elle ici la seconde enceinte : « Cette fouille si incom- 
« plète, dit-il, me donna les plus encourageants résultats. 
u je trouvai des ossements humains mêlés à des ossements 
« d'animaux, des fers de lances, des haches en silex de dîf- 
« férentes dimensions, des vases entiers et de formes vaiiées, 
« des cornes noires, des défenses de sangliers, des pierres 

(1) Archives de l'Empire^ s, n* 2034» iovcotaire de Mireveaux, p« i 

et 8iîi\ anlps. 

(2) Gallia christiana nova, U Vlil, CoU 1161* 

(3) Idem, l. J^XI, iastrum*, col. 40. 
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0 arrondies, mêlées à une grande quantité de débris et de 
tt poterie grossière (i)* » 

JX est certain que ce mode de fortification suivi à Mire- 
veaux fut usité dans les premiers temps de la monarchie 
française ; qu il y eu eût de semblables sous la domination 
romaine : msds l'origine primitive de la plupart de ces ou- 
vrages lie doit-elle pas remonter plus haut et ne pourrait-on 
pas fixer par analogie la date des buttes de Mireveaux. 

Il existe à l'extrémité du camp récemment établi près 
Cliàious, sur l'un des plus vastes plateaux de la Cliampagne, 
au village de la Gbeppe, làmême où, suivant Topinion la plus 
suivie, se livra en 450, la bataille entre Marie, roi des Visi- 
goUiset Attila roi des iluns, une enceinte très-vaste, formée 
de remparts en terre dont les restes sont vraiment imposants : 
elle est connue sous le nom de Camp d' Aiiila. 3Iais ilesl re- 
connu généralement de nos jours que ces ouvrages militaires 
sont d'une date plus reculée. D'ailleurs bien que l'enceinte 
embrasse une étendue de viiigL-ljuiibcclares, comment le roi 
des Iluns aurait^il pu renfermer dans cet espace son im- 
mense armée, et puis comment aurait-il pu élever des forlifi- 
catious si redoutables celui qui allait ravageant le monde 
avec l'impétuosité du torrent? Que le prince. Fléau de 
Dieu, ait profité de fortifications qui se trouvaient sur son 
passage, que depuis, son nom y soit rest4 attacbé , 
rien d'étonnant ; mais tout porte h reconnaître en ce lieu, 

(I) A. Fk^Q,l0ffr«ar<A/o%t9iM;Feii!lledeProvins,28}aniet 1859, 
voir aussi un article iosété dans 1* Annuaire de Provins, de M, le Hé- 
riché, 1860, 
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lin monument d'un âge plus reculé, un camp celtique (1). 

Or il existe plus d'une analogie eatre le camp dit d'Attila 
et les enceintes et mottesde Mireveaux. Le site eu est iden- 
tique. C'est sur un vaste plateau : de l'eau courante sortie 
d'un ruisseau voisin environne, la vaste enceinte du camp 
de la Cheppe. Sur un point est élevé un énorme monticule ; 
mais avec celte dillerence qu'il n*est pas en dehors de l'en- 
ceinte : il est sur la même ligne que les remparts; on voit 
comme une écbancrure à l'endroit où il domine. Cette cir- 
constance semble annoncer un progrès dans les construc- 
tions de Mireveaux, où les monticules se trouvent détachés 
et tout-à^fait en dehors de rencemte. Suivant l'opinion la 
plus accréditée des archéologues de la contrée, les remparts 
de la Gheppe devaient marquer la limite de deux grands 
peuples; elles séparaient les Rèmes des Catalaunes (2). 

JNe pourrions-nous pas avancer que les ouvrages militai- 
res de Mhreveaux eurent une semblable destination? Le ha- 
meau de Mireveaux, situé à l'extrémité du teri ilolrc d" Pccy, 
fut en même temps, dés les siècles les plus reculés, comme 
k témoignent d'anciens monuments, la limite dadiocëie de 
Meaux. A partir de ce point commençait celui de Sens. Or, 
le diocèse de Meaux, particulièrement en cet endroit, n'avait- 
il pas les mêmes limites que l'ancienne cité ou confédéra- 
tion des Meldes? Les buttes de Mireveaux îie marquaient- 
elles point la séparation des Meldes et des bénones, et n'é- 

l'î*. ^rrmoire de la société d'agricuUure, commerce^ elc, du dépar- 
lemeul de la Marne. i860, p, 118 cl 119. 
/det^p. 113 et lié. 
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laient- elles point comme le bouleyard du premier de ces 
peuples. On dira sans doute que les fortifications de Mire- 
veaux n'occupaient qu'un espace limité. Mais qu'on veuille 
bien remarquer qu' il existait là une suite de fortifications, et 
de plus, qu'à quelque distance et dans la même dii'ection, se 
trouvaient deux vastes étangs» celai de Gomefève jet celui de 
Givry qui offraieiU une défense naturelle. Ce qui est encore 
remarquable,c*estqueles comtesde Cliampagne, au commen- 
cement duXrV* siècle, donnaimt à leurs États les mèmesli- 
niit^ s sur ce point : tant il est vrai que malgré les diverses mu- 
tations des circonscriptions cii'iles ou militaires, souvent les 
mêmes localités servaient toujours de limites et se mainte- 
nîdent dans leur première destination. 

« 

%% — SEIGNEUaiE DE MIREYEA13X. ^ 

p 

Les buttes aux mottes de Mireveaux ne durent pas rester 

inutiles sous la doqjination romaine ; plus lard, à l'époque 
féodale, la première enceinte et le monticule qui en dé- 
pend (car le reste parait avoir été abandonné depuis fort 
longtemps), conservèrent leur importance militaire. 11 y eut 
là une seigneurie très-puissante. Suivant un ancien titre 
qu'aurait découvert le docteur Frisson, un seigneur deM- 
reveaux, vers Tannée 1313, serait mort d'un accident à la 
cbasse dans la forêt de Jouy. Son nom n'a. point été con- 
servé. 

Trente ans plus tard, une famille des plus puissantes de 
la Brie, ceUe de Favières, comptait le fief de Mireveaux 
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parmi les terres féodales de son domaine. Elle pos<5édait 

avec la terre de Favièrcs, d'où elle tirait son nom, celle de 
Tournan qui avait été Tapanage de la maison de Chambly 
et aijpanivaiit, de celle de Garlandc. En 13 i3, Jean do Vn- 
vières, écuyer, scigneur-cliâtelaiii de Slireveaux vendait 
une pièce de terre d*un demi-arpciit située au lieu dit 
la Champagne, terroir de Mireveaux (!). En J3()0, le 4 
avril, Pierre de Favières, chevalier, seigneur de Favières 
et de ^lireveaux vendait deux muids de froment de rente 
à l->rry Cii.ssinol, clerc du roi pour la somme de qmUre- 
vingts livres tournois. Feu après, vente par le même à Ber- 
trand Cassinel d*un muid de froment de rente, moyennant 
quarante livres tournois. La Icnnnc de Pierre de Favières 
était Agnès de Jouy. Son nom ligure dans une transaction 
de son mari avec un chevalier nommé Nicolas Braque (3). 
Nous n'avons pu recueillir d'autres renseignements sur les 
anciens seigneurs de Mireveaux. 

La seigneurie de Mireveaux comptait parmi les plus im- 
portaMt' s du bailliage de ^îeliiii. Elle relevait de la châtel- 
ienie de Tournan ; plus de vingt fiefs étaient de sa mou- 
vance. Nous ne parlons pas des arrière-fîefs encore bien 
plus nombreux ; aussi les droits féodaux de Mireveaux s'é- 
tendaient-ils sur dix-sept paroisses (4). 

En l'année 13o2, Cliarles, dauphin du Viennois, en même 
temps seigneur de Touriiau, lit l'acquisition de la seigneurie 

(1) Archives de l'Fmpire.S. ii" 2033, p. 730. 

(2) /(/cm lo(\ ri!, le i'eiry Cassinel devint niusliiidocquc d'Auxerre, 
puis arclievèqiic de Reims. Sa famille possédait la terre de Pompoue. 

(3) Idem, p. 731. 

(4) Pièce justificative n" 0. 

3 



deillîreyeaiix« Ayant fondé la sainte chapelle de Notre-Dame 
du Tîvier, il inTestil les nonveauz chanoines de ce do- 
maine. C'est ainsi que s'exprime le prince dans l'acte qui 
en fbt dressé (juin 1368) : « Gomme noua ayons non- 
tt vellement acquis de nos demers la terre de Myrevanlt 
tt en Brie et icelle terre avec ses appartenances don- 
« nées à notre église du Vivier à l'Augmentation de 
tt la fondation d'icelle église, et en accroissement du 
§ divin service, en réservant et retenant au chastel du Vi- 
« vier pour nous et nos successeurs rois de France, les 
« hommages, profits et émoltmients de fiels et arrière-fiefs 
tt et le droit de souveraineté de la dite terre, tant seullement, 
« nous considérons la diminution des rentes et revenus que 
tt nous avons assigné autrefois au trésorier et chanoine de 
« cette église, et les grands cliarges et missions qu'ils ont 
« à soutenir, nous leur accordons les hommages des fiels et 
tt amëres-fie& avec le prouffit et émolument d'iceux qui 
« peuvent valoir communément chacun an seize livres de 
« rente à Paris ou enmon {f^ livres tournois), donnons et 

■ 

tt transportons au sus-dit trésorier et chanoines à tenir et 
« posséder par eux perpétuellement et héréditablement, 
tt sans que par nous et nos successeurs rois puissent estre 
« contraints de les mettre et transporter hors de leurs 
tt mains, et réservons à nous et à nos successeurs en icelle 
< terre le droit de souveraineté tant seullement (1). » 

De nombreux privil^es furent assurés à la seigneurie de 
Mireveaux : En i35^, des lettres de sauvegarde données 

(1) Àrchiv0t de VEmj^ire, S., n» 2033, p. i. 
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par le même prince attribuaient toutes les afiaires tem» 

porellea du chapiti-e du Vivier aux requûtes du palais ou au 
parlement de Paris (octobre 13ôd) (i)« Le domaine de 
Mîreveaux était par là soustrait à la juridiction du prévôt de 
Touriiau et même à celle du prévùt de Paris auquel ressor* 
tissaient les appels» Le roi Jean confirma ces privilèges 
dans un vidimé en dAte du mois de mars 1361» « Nous 
« avons, dit-il, pour agréable, nous ratifions, nous confir- 
«mons les lettres données par le prince régent notre 
«fils etc. (2). » 

Suivant une déclaraLioii tics chanoines du Vivier faite en 
l'année 1^47 au bailli deMelun, comme commiasaire du 
roi, et en obtempérant au commandement de ce prince, le 
domaine de Mireveaux compicuait a l'hostel seigneurial de 
a Mlrevault, la motte et le chastel avec la basse-cour» toua 
n clos à fossés et eâue, paroisse de Pecy : y souloit avoir 
t audit lieu huit-viugt-huit arpents de terre arable avec 
« vingt arpents de pré, dont à présent n'en a environ que 
fli sept-vingt pour rentreprise des circonvoisins* (9 décem- 
bre 1547) (3). 

£n i5(>Û> le cbapitre du Vivier* comme seigneur de Pecy 
et de Mireveaox en partie comparut à la rédaction de la 
coutume de Meluu par Jean de Donon, l'un des cliauoiiiest 
leur procureur (4). 

En 1580, ils comparurent semblablemant à la rédaction 

(1) Ordonnances des rois de Franeet U IXI, p. 374. 

(2) Idem, p. 465. 

(3) Archives de l'empire. S, n" 2033, p. 230. 
(4> Procès-verbal de la Goatame de Meluo» 1560. 
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de la coutume de Paris comme seigneurs de Mirevcaux et de 
Pecy« et furent représentés par le même procureur qui était 
devenu leur premier digoitaîre (1). 

Le chapitre du Vivier ayant été supprimé en 1694, et rô- 
mii à celui de la Siûnte-Cliapelle de Yincennes, le domaine' 
de MireveauK dépendit alors de cette collégiale (2). 

Dans un titre de 164S (3), le fief dé Mireveaux était qua- 
lifié de baronnie, et de comté dans un autre en date du 
18 octobre 1647 (4). 

Les titres de la Sainte-Chapelle du Vivier conservés aux 
Archives da r£mpire» mentionnent un grand nombre d'actes 
de foi et d'hommage rendus par des seigneurs dont les 
fiels dépendaient de la mouvance de Mireveaux. Il y en a 
plusieurs rendus par les seigneurs de Beaulieu et spé- 
cialement en 1628 par Adrien V du Drac et le dernier du - 
nom; en 16G2 par Adrien Leroy son neveu et son héri- 
tier ; en 1679 par le chancelier Le ïeliier; en 1722 par le 
marquis de Gourtanvaux son petit-fils ; en 1729 par Hya- 
cinthe Teyssier des Farges;en 1730 par madame de lissât; 

ces deux derniers aveux furent rendus au chapitra de Yin- 
cennes. 

Nous voyons que la famille de llama rendait aussi aveu 
et dénombrement en 1S41 pour la terre de Plesâs^Hénault, 

autre fief assez considérable situé sur le territoire de Saint- 

(0 Procèa-verbal da U coulnme de Paris, iS80. 
(S) D. Doplessis, EisU de Véglise d^Meaux, t. II. Pièce JasUfic, n 
DfiClTIt,!). ê&U 

(3) Àrekiveê de VBmfWe, S, a* S033« p. S58* 

(4) Idm, p, BS9« 
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Just. Cette terre fut vendue en 1580 ou environ à Guil- 
laume Huart qui fit hommage à la suite de cette acquisition. 

Après lui, Paul Iluart rendît également hommage en 1 "87 ; 
la famille de Hama rentra ensuite en possession du fief qu'elle 
avait tenu précédemment (1). 

En parlant dos fiefs secondaires du territoire de Pecy, 
nous indiquerons ceux qui relevaient de Mireveaux. D'ail- 
leurs une pièce que nous donnerons plus bas présentera le 
tiibleaudes principales dépendances de la terre de Mireveaux 
à lafin duXYll" siècle ou au commencement du XYllP (2). 
Enfin les aveux fournis par la Ikmllle du Drac au XVIP sSè- 
cle, feront également connalU'c plusieurs fiefs de la tcnure 
de Mireveaux (â)« 

§ 3. — JDSnCB DE lUREVEAUX. 

La justice de Alireveaux était exercée par un prévôt. 
On comprend que cette seigneurie étant la plusconsidérable 
de Pecy et s'étendant dans seize autres paroisses, la juridic- 
tion du prévôt était considérable : il avait haute, moyenne et 

' basse justice. 

Les chanoines de Notie-Dame dn Vivier se montraient 
assez jaloux de leurs droits temporels : Ils cherchaient à se 

- garantir de tout empiétement des seigneurs voisins sus 
l'exercice de leur justice. Le 19 octobre l?i76, on dressait 
à Mireveaux un procès-verbal d'enquête sur la déposition 

(1) Àrehive9 de BeauUeu, titr« coacemant In famille de Eama. 

(2) Pièce justificative 0, 
f 3} Mm, B~ 4 et 6« 

■ 

* 

■ 
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de trente-un « témoins, unanimes à déclarer contre le sei- 
t gneur de fieaulieu« celui de la Cour de Pecf et autres, 
0 que les chanoines du Vivier étaient seuls seigneurs haut 
fl justiciers et voyers de Pecy ; que les habitants ne pré- 
« tendaient aucun usage ès-dits lieux; que les chanoines 
« avalent droit de eouper arbres et bois aux voierîes de 
« Pecy et Myrevault ; de faire cris, publications et autres 
t actes de justices ; de faire deffenso au jour de la Made* 
ff leine, quand Ton va tirer le papegai, et au jours gras, 
(I d'entrer ès tavernes et ès prés etc. (1) . » 

Un conflit de juridiction s'élevait en i^SO, entre le pré- 
vôt de lIAireveaux et celui de Beaulieu. Un sieur Jacob 
avait été outragé sur le territoire de ^Mireveaux par un sieur 
Richard. Gelui-ei probablement sujet de Beaulieu fut arrêté 
et gardé comme prévenu dans les prisons du château. Les 
officiers de Beaulieu commencèrent le procès. Les chanoi- 
nes du Vivier s'alarmèrent à la nouvelle de cette entreprise 
sur leur juridiction. Cependant une transaction fut bientôt 
ménagée entre le chapitre et Olivier du Drac. On convint 
que les officiers de la justice de Beaulieu termineraient le 
procès commencé sans toutefois induction de préjudice con- 
tre la possession des seigneurs de Mire veaux (2). (15 no- 
vembre id80). 

Dix ans après, le seigneur de Beaulieu obtenait au moyen ' 
d'un échange la justice de Mireveaux (itidO). Cette acqui- 
lâtion fut renouvelée en 1607 (3). 

(0 Archives de l'Empire, S, 2033, p. 279. 

(2) Idem, p. 288. 

(3) Idem, p. 437. 
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§ 4. — F&IEUai ET GHAPELLB PE ttliiEVEAUX. 

Le f>rieui'é Ue AUreveaux a ia même origine que celui da 
Pecy : (i) il était également placé fiousla dùpcndance de 
làjjijtkye des ciittiiuii4c:i iôgiiiicrs, uiJpdô.i lard Gûoo- 
véiaios, de Saiut-Jeao de âeua ; c'était à un chanoine do cet 
institut qu'était toujours conféré ce bénéfice. Les pièces ori* 
giiiiiies (juiiious ont été couànryéts léinoigiiciit quii la cha- 
felie de JkUreveaux existait d^à au moment de Tinstitution 
du prieuré, et qu'à la fin du \U biùcle, clic 6tiiit desservie 
par deux religieux (2)* LUe avait poux* patron saint Vin* 
fientt diacre et martyr* 

Au sud de la prcuiicre enceinte dont uuua avons parie cl 
da montidile qui raccompagne, on voit encore de nos jours 
un bâtiment dont on aiait une maison, une étable, etc. C'était 
là raucieiiiie chapelle priorale. Elle ne se coui posait que d'une 
seule nel^ La forme de la charpente supérieure indique qu'il 
y avait une voûte semi-circolaire et probablement faîte en 
plauciies. buivaiii uuc date laissée sur une poutre, la cons- 
truction de l'édifice serait du commencement du XVII* siè- , 
clc. lie lait, si nous en jugeons par l'ensenible de Texté- 
rîeur» il est diUicile d'assigner une époque plus reculée. On 
Jit dans Tîntérieur des bâtiments une inscription ainsi con- 
çue ; fondée par Bun ard en i 132 C'est pour rappeler 
k nom de févéque de Meaua, fondateur de l'étabUssement. 

(1) Gallia chrisliam nova, t. Xîï, insli uio., cul. et col. I0« 

(2) D. nuplegslB, Ifist. (le rr (jli.se de .)feaux, t. I, p, 133. 
(Jj Jules i>. i>. Le ïm^^, épisode liialorique, p. 206,; 
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Le prieuré deMireTôaux était estimé en 1756, suivant le 
pouillé du diocèse de Meaux, huit-ceut^inquante livres ; et 
le décime oidiuaire doiil il était imposé s'élevait à cent- 
soijcanteHliX'huit livres. Le prieur de Pecy payait relative- 
ment beaucoup moins : miûs- on sait que les bénéfices à 
charge d'âmes étaient moms grevés que les béuéiices sim- 
ples. 

Dans les archives que nous avons pu consulter, se sont 
rencontrés les noms de trois prieurs seulement : Ih&mas de 
filaville qui déposa comme témoin de l'incendie dn château 
de iioaulieuen 1611 ; Noël Gautier en 11)82 : (1) il desservait 
à la fois la chapelle de Mireveaux et celle çleBois-Garnier; 
Jean*Bap1iste 'de Savoie en 1758^ jusqu'à la grande révo- 
lution. (2) 

Les prieurs étaient nommés par l'abbé de Saint-Jean de 
Sens. 



Article IV. — BOIS-GARNIER. 



§ 1. SEIGNEURS VE BOISH^AfimEE. 

Au commencement du XVP siècle, la seigneurie de 
Bois-Garnier était achetée par Georges Lebel, écuyer, et 

(1) ArcJâvee de Beavlku. Acte de foi et dliomnage renda au chan- 
celier Le TeUier, par le seigoeur de Courlaveoel. 

(2) Ms. EUt ecctésIasUquc da diocèse de Meaux en 1780, biblio- 
thèque dti séminaire de Meaux, 



Digitized by Google 



— il — 

par Ccitherine de Saint-Phalle, son épouse. Deux enfants 
naquireut de CQtte union : Antoine et Marguerite. Après la 
mort de Geoiiges Lebel , sa femme devint dame de Bois- 
Garnicr, et épousa en secondes noces un sienr de la Verge, 
dout elle eut un ûls : Toussaint, qui embrassa l'état ecclé- 
siastique. Antoine I^ebel, issu du premier lit, hérita de la 
seigneurie ; il en jouissait dès l'an 4*jl9. îl mourut avant 
Tannée 1549» sans laisser de descendants. Sa succession fut 
alors disputée entre sa sœur, mariée à Nicolas de Parceval, 
seigneur des Prez, à Yaudoy, et son frère utérin. Celui-ci, 
curé de Saiut-Just, près Pecy, prétendait être le plus proche 
héritier* Les terres, disait-il, n'avaient appartenu à son 
frère défunt qu'après le décès de leur mère ; de plus, elles 
avaient été acquises de deniers provenant de la vente de la 
seigneurie d'Ënterelles qui provenait des âaiot-Phalle : ce 
qui avait été déjà reconnu par Antoine hebeh L'autre par* 
' lie prétendait que la succession du défunt devait apparte- 
nir en totalité à sa sœur germaine; que Marguerite Lebel 
devait être regardée comme la plus proche héritière. Une 
transaction à ramiiible mit un terme au dilici end ; il fut con- 
venu que le curé de Saint-Just aurait Vhùiel seigneurial , 
maison, cour, pourpris et accîn de Bois-Gamîer, montant 
le tout à six arpeius de terre ou environ, et la ])lacc et ac- 
cin où était située la chapelle ; et pourrait y faire faire le 
service divin, avec haute, moyenne et basse justice sur les» 
dits lieux; et qu'au sieur de Parceval appartieiidrait l'autre 
moitié des terres de Bois-Garnier, Mélanfroy, Yisanvoy et 
dépendances, avec la haute, moyenne et basse justice. Les 
témoins de la transaction étaient trois seigneurs des envi* 
rons : Louis de Fleury, sieur de Garrouge; Christophe de 
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PothièreSi et Louis Leroy, sieur d*Aoui (29 juillet IMd (1). 
Nicolas de Paiceval ne garda pas longtemps sa part de 

riiéritage. Trois ans après (4 juin loo2), il lalbait donatioii 
par acte entre-vifs à Antoine de Louviers, sieur de Bourgui* - 
gnon à Fontains, à Charles de Louviers, sienrde Crouillon, 

son frère, et à Jean de Loiivicrs son autre frère, slenr de 
Boispoussin (2), de tous les droits successifs, meubles et 
immeubles échus à damoiselle Marguerite Lebel, sa femme, 

par le décès d'Antuine Lebel, seigneur de Bois- Garnier , 
son frère (3). 

Deux aos plus tard, Adrien du Drao, seigneur de Beau- 
lieu, devenait acquéreur de cette portion de la terre de Bois- 
Garnier, avec ce qu'elle comprenait à Mélaqfroy , Visanvoy 
et Bois-Girard. Cest à partir de cette époque que les sei- 
gneurs de Beaulieu prirent le titre de seigneurs de Boîs- 
Garnier en partie, de Mélanfroy, etc. (i). 

Également la part du fief, qui ^tait échue à Toussaint de' 
la Verge, ne demeura pas longtemps entre ses mains. Deux 
ans après François le Petit, ou mieux Petit, en faisait l'ac- 
quisition. Nous tenons à iaire connaître ce dernier person- 
nage dont le rôle pendant toute sa vie fut assez étrange. 

L'inscription gravée sur sa pierre tumulaire, dans Téglise 
de Pecy, lui donne les titres de noble homme et de seigneur 
de Bois-Gamier, du grand Givry, du Gouldray, de Méîan- 

(1) ÀreMve$ de ^eoulte», Bo&t-Garoîer. transaction entre les héri- 
IlenLebeL 

(2) drouOIott etBoisponiaiD doivent être ausn situés sur le territoire 

de FoDtains. 

(3) Archives de £cau iiew, donation de N. de Parceval. i5j2. 

(4) ArehivûÊ de £«a»K«tt. Aeqaiiitioa d^Adrien da Drac 15S3. 



iroy en partie et de Gastinâ. 11 est représenté en manteau 
court et armé de pied en cap. Sa femme est qualiHée deda- 

moiselle, et elle /jgui c auprès de lui parce de tous les orne- 
ments d'une dame de condition. Une autre inscription sur 
tiH marbre noir fixé à la muraDle, porte qu'il servit les rois 

François l" el IlcDri II dans les airiiires du l'itinoiit etdc la 
Savoie, sous l'autorité du piince de Melplie» Jean Caraccioli, 
maréchal de France, gouvenieur du Piémont au nom de 
Leurs Majestés; qu'il se il lira cusuitc dans la maison de 
Bois-Gajrnier qu'il avait achetée et reconstruite ; qu'il y 
mourut après une longue carrière ; et que sa femme le suivit 
de près au tombeau. Ces deux uiuauuients ont été érigés 
par les enfants du défunt 

Mais void d'autres détails mentionnés dans un (actom 
dressé au nonn des habitants de Pecy, et & ruccaslui. d'ua 
procès dont nous parlerons. On peut y ajouter foi : la plu- 
part des faits sont confirmés par des pièces authentiques. 
François Petit était né à Langres, d'une famille bour» 
geoise ; son père, Didier, était seigneur de Membray; mais 
Q paratt quil avait exercé la profession de marchand. Sa 
mère s'appelait Bonne de Gyo. Deux de ses frères étaicit 
chanoines de la cathédrale de Langres. Les trois autres 
étaient, l'un, seigneur du Yal-Saint-Dizîer ; le second, sei- 
gneur de Villiers-sur-Sulze; et le dernier, maître des eaux 
et forêts au bailliage de Chaomont i sa sœur était mariée à 
un nommé Petit4ean. 

Il avait acquis Bois-Garuier eu 1551 5 peu de temps après 
il intentait un procès à ses iréres et soeur, pour demander 
le partage de la succession deson père et de sa mère défunts. 
L'aiTaire iut portée devant la cour des requêtes du Palais. 
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Une sentence, rendue le 4 septembre IS66, lui donna gain 
de cause : un nouveau partage fut ordonné ; mais, par une 
transaction entre les parties, en date du il avril ilS67, 
François renonça à la suceession moyennant une somme de 
2,,'jOO livres payez et comptez en présence de deux notaires 
du ChaaieUt de Parié , en impériaiiet doubles^ ducats^ e*^ 
eui^ieti et pistolies, le tout d'or et testons bons courants, 
qyant de présent cours (1). 

Mais pourquoi François Petit avait-il été exclu de la 
succession de ses père et mère? Était-ce parce que dans sa 
jeunesse il était entré en religion? Car, suivant l'expres- 
âon d'un factum des paroisâens de Pecy»il avait été moine 
rendu dam Monstier-ta-^Celte^ abbaye de bénédictins au 
diocèse de Troyes. Ou mieux, peut-être, la succession avait- 
elle été ouverte pendant les cinq années qu*il était resté en 
Piémont? C'est ce qu'il est difficile de déterminer. 

Dans la suite, il était parvenu, grâce sans doute à la fa- 
veur du nouvel évêque de Troyes, Antoine Caraccioli, fils 
du prince de Helphe, et prélat d'opinions assez suspectes, 
a obtenir une abbaye en commande : celle de la Ciiapelle- 
aux-Plancbes, dans le. même diocèse* Son nom a été omis 
dans lasérie des abbés publiée par le GaUia Christiana (2); 
mais il est facile de constater des lacunes dans cette no- 
menclature à l'époque du XYP siècle* £n même temps il 
était pourvu d'un prieuré du nom de Villeneuve. Cette jouis- 
sance de deux bénéfices avait quelque chose d'iiTégulier, 
surtout pour un ancien religieux. François y ajoutait de 

(1) Archives do DeavUeu^ Famille Petit de Boia-Garaiw. 

(2) QalHa ckmliana nova, U XII, col. 622. 
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plus le scaiitlalc ilu concubinage. En se retirant à Pocy, il 
avait amené avec lui une femme, nommée Hélène de Gor- 
naîre, qui, longtemps pout-êtrc, passa pour son épouse. 
11 l'entretint à Bois-Carnicr l'espace de trente ans C'é- 
taient des motifs d'intérêt qui autorisaient sa conduite. 
En effet, s'il se fût marié, par là même il se voyait con- 
traint de renoncer ;ï ];i jouissance de tout hénrlice. Ors dé- 
sordres de cette nature s'expliquent assez facilement au 
milieu des troubles civils et religieux du X VP siècle. Ainsi 
retiré à l'extréniilé du diocèse dp IMeaux, dans \m pays où 
il n'était point connu, Petit y jouissait en sécurité des béné- 
fices d'un autre diocèse. 

Le sieur de Bois-Garnier eut de sa concubine cinq en- 
fants, tous déjà âgés au mouicnl sou uuu-iagc. Ci; fut le 
il septembre ld8<5 qu'il fut célébré. Les deux conjoints 
avaient à cette date, le mari soixante-onze ans, et la femme 
soi.\;uile-six. iJans h cunUat de mariage, ils aiuiuîlent 
les donatious qu ils s'étaient faites réciproquement; ils y 
reconnaissent tous lem*s enfants, et ils règlent en même 
temps la part de chacun dans la succession. 

Cette dernière disposition fut encore confirmée parle tes- 
tament de François Petit, où l'on trouve en outre l'expression 
de sentiments de regret et de repentir pour sa vie passée. Ses 
domestiques et les pauvres nc^onî point oubliés. Cet acte 
fut dressé en présence du chax)elain de liois-Garnler et du 
vicaire de Pecy. François fut enterré dans le chccur de l'église 
paroissiale, ainsi ([uc sa iV jinne qui mourut peu apiès (i). 
Nous donnerons la description de leur pierre ton)bale. 

(1) Archives de Ikaulicu. Contrat de mariage el testament (le F. Petit. 



Les biens qu'il laissait à ses enfants étaient d'une grande 
« valeur. Outre la terre de Bois-Gamîer, il avait enoore ac- 

quis plusieurs fiefs, notammeut h Gastins. Mais le partage 
qu'il avait réglé ne put être suivi : la mort de l'un des hé- 
ritiers, de Didier» qui suivit de près ceUe du père et de la 
mère, occasiouna de grandes difficultés entre les survi- 
vants. Un arbitrage, dans. lequel intervint le seigneur de 
Beaulieu, put seul concilier tous les intérêts (i). 

Fmnçois, l'aîné, hérita du château et des terres de Ms- 
Garnier. C'était le privilège de son droit d'aînesse. Pour sa 
portion seule» la volonté paternelle fut respectée. A Tho- 
mas échut le manoir seigneurial de Gastins, avec terre, 
jardin et divers droits de rente sur le fief de Givry. Mais 
ces droits devaient être partagés avec ses deux sœurs. La 
première, Marguerite, avait de plus la maison et le do* 
maine du Conldray, et l'autre, Marie, un hôtel situé à 
Paris, rue de Bièvre. 

A Tépoque de son mariage, le père avait résigné le der- 
nier bénéfice qu'il possédait, le prieuré de Montelut, en fa- 
veur de son fils atné. (lelui-ci , comme son frère Thomas, 
était depuis longtemps déjà pourvu de bénéfices. L'exemple 
qu'ils avaient en sous les yeux devait leur rendre faciles 
les obligations ecclésiastiques. Il est probable qu'au com- 
mencement de son séjour à Bois-Garnier« leur père passait 
pour être marié. Le nom d^élène de Gornaire, son blason 
qui figurait sur les murs du château pouvaient tromper l'opi- 
nion sur ce point* Le nouveau se^neur de Bols-Garnier 

i\) Archives Bemlieu, Acte de partage entre les enfants Petit, 
30 mm 1598. 
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garda moins de uiéiiageineDts à l'eudrolt de ropiaion pu- 
blique. Il s'était épris d'une couturière, fille du pays, nom* 
née Denise Hadrot ; 9 rentretint publiquement el eu eut 
six enfants. Le mariage ne fut conclu qu en l'année iëiS, 
époque où François résigna son bénéfice* H mourut cinq 
ans après. 

Jusqu'alors la famille Petit n'avait pas été inscrite au 
rôle des tailles de la paroisse. Une vive réclamation, exci« 

tée peut-être par l'envie des habitants, s'éleva alors contre 
la veuve. Leurs plaintes furent portées par-devant la cour 
des Aides, et Denise Hadrot, dame de Bois-Garnier, fut 
inscrite au rôle des tailles de l'année 1618. De conccn avec 
la famille ds son mari, elle interjeta appel de cette inscrip- 
tion. l\iriin aiTct du 20 mars 1()19» la cour ordonna qu'a- 
vant de faire droit à son appel, la veuve aurait à prouver la 
généalogie nobiliûre de son mari, sauf aux intimés de 
ibuniir là preuve du contraire. En conséquence, la généalo- 
gie des Petit fut dressée en forme. Le projet que nous avons 
sous les yeux est accompagné de dessins d'armoiries telles 
qu'elles avaient été portées par plusieurs géiiérations (1). 

Ixs habitants et manants de Pecy s'offrirent alors de dé* 
montrer que Taleul du défunt était marchand à Langres ; 
que ses tantes avaient été mariées à des marchands; que 
son père , en arrivant à Bois-Garnier , était abbé comman* 
dataire, et qu'il avait échangé ce titre bénéficiai contre le 
prieuré de ^Uonteiut ; qu'enfin il n'avait jamais eu que laqua* 
lité d'ecclésiastique. Ici, détails sur la conduite privée de 

(1) Archives de Beaulieu, Noies coucernaul la famille Petit de Bois- 
Garmer. 
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François Petit, le père , sur celle de son fila et sur leurs 
mariages ai longtemps diiTérés. 

Us ajoutaient que si le père avait été exempt de tailles, 
c'était grâce à la faveur de quelques gentilshommes ses vol- 
ons, lesquels avaient su empêcher toute réclamation delà 
part des paroissiens ; que, quand les commissaires venaient 
^ Rozoyt si^e de Télection, pour le règlement des tailles, 
François, le (ils, et son frère Thomas, ne se qualifiaient 
point du titre de nobles, mais qu'ils invoquaient celui de bé- 
néficiers ; que si le père et les enfants avaient quelquefois 
porté les armes, c'était pour satisfaire à une impérieuse né- 
cessité, au milieu des troubles civils, et pour défendre leurs 
propres foyers ; enfin qîie Ton pouvaôt reprocher au même 
François des actes dérogeant à la noblesse, comme d'avoir 
vendu des bestiaux, de Tavoine, du vin, etc« 

Quelle fut l'issue du procès, nous n'avons à ce sujet au- 
cun détail. Cependant, s'il est permis d'établir une pré- 
somption sur la lecture des pièces qui ont été conservées, 
il est h croire que la famille Petit put se tirer d'embarras ; 
les preuves généalogiques semblent suffisamment établies,- 
et c'était là le point en question* 

La dernière pièce connue, au sujet de ce procès, est datée 
du a avril 1621. En voici le titre tel qu'il est mentionné 
dans un ancien inventaire des archives de Beaulieu : « Pro- 
« cès-verbal fait à la requête de Denise Hadrot, veuve du 
« sieur de Bois>Garnier, contre les habitants do Pecy, pour 
(f raison d'un compulsoîre, en vertu d'un arrêt de la cour 
« des Aides (1). » 

[i) Àr<ihwe$ de DeattUeu, Notes concernant la funîJIe Petit de Bois- 
Ganier* 
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\ingt ans après, nous voyons la famille Petit, ou le Petit, 
comme elle coniiiiua de s'appeler, figurer avec honneur 
dans la noblesse du second ordre de la Brie. François Pétit» 
qui était sans doute le fils de François et de Denise Ha- 
drot, avait épousé, vers 1640, Louise de Mazaucourt. Sa 
lÛle aînée, Hyacinthe, née en 1643, fut baptisée à Pecy, le 
3 août l(j4(>; le parrain était Robert deFleury, seigneur 
des Prez et gouverneur de Château-Thierry ; la marraine, 
Marie Âlleaume du Tîlloy. Trois autres filles, Marguerile, 
Anne et Élisabetli, naquirent encore de ce mariage. (1) Le 
iils, François, fut baptisé le 22 décembre 1647 : son parrain 
fut François le Petit, prieurde Saint- Laurent, à Nesles, et la 
marraine, Catherine Alleaume de Courtavenel. C'était peut- 
être encore le même qui était seigneur en 1711. 

A l'époque de la première révolution, la famille de Maze- 
nod était depuis longtemps propriétaire du château de fiois- 
Gamier, et elle y avait sa résidence. Elle jouit présentement 

r 

encore de cette propriété. 

§ 3. — CHATEAU DE BdSHSARNIEE. 

Le château de Bois-Garnier est au milieu d'une vaste 
plaine dans la partie occidentale du territoire de Pecy ; il 
est assez éloigné de Beaulieu, et, par conséquent, du chef- 
lieu de la commune. Il y a encore autour de l'enceinte une 
quantité d'eau assez considérable, et les fossés scmt pro- 
fonds. 

(1) Voir les aDdens registNS de la paroioe. 
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L'enceinte n'a nuUement varié vers le milieu du XVIe siè- 
cle. L'entrée principale est située au iioi d-est ; elle est pré- 
cédée d'un pont de pierre formé d'une seule arche. Pas de 
tourelles de chaque côté de la porte, mais un pavillon 
élevé et faisant corps avec les autres constructions. Cette 
entrée annonce un manoir seigneurial de second ordre, tel 
qu'on les élevait à la fin du XVI* sdècle ; mais, dans Tinté- 
rieur de la cour, on voit encore mieux marqué le caractère 
de Tépoque. A gauche, est la maison seigneuriale qui sert 
aujourd'hui d'habitation au fermier ; à droite, ce sont les 
bâtiments de la ferme qui se trouvent dans la luéme en- 
ceinte et sans aucune séparation. On y voit le colombier & 
pied et élevé en forme de tour : c'était là un signe du pou- 
voir féodal. Au midi, un autre pont donne accès à un jardin 
ou verger. 

L'habitation seigneuriale était solidement bâtie en pierres 
de grès ; on voit sculptées sur le mur extérieur les ai'mes de 
la famille Petit, et aussi celles d'Hélènede Gomaîre. (1) Les 
salles du rez-de-chaussée sont assez vastes ; la principale a 
été réparée et ornée au commencement du siècle ; un perron 
y conduisait. Le grand escalier , son développement, les 
marches qui sont assez lai'ges, la rauipe d'appui et ses ba- 
lustres, tout est du même temps. Les salles du premier 
étage étaient bien éclahrées pour cette époque. La construc- 
tion des cheminées présente quelque iiitérèu isous signale- 
rons, au fond d'une pièce, un fort beau médaillon de grande 
éOmension sur un enduit de plâtre très-fin. C'est un sujet 

(i) Voii-, à la fiD, église de Fecy, la description des pierres lumii- 
kîres. 
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mytbologi^e fort bien traité et qui est parfaitement coq- 
servé. 

§ 3. — fl£F D£ fiOIS-ÙAAfilEH. 

Le fief de Bois-Garmer était une mouvance du vicomté 
de Melun. Nous ayons plusieurs actes d*aveu et de dénombre- 
ment faits par la famille du Drac au vicomté ; un, entre 
autres, rendu le iO décembre 1650 pour les fiefs de Bois- 
Garnier en partie et de Mélanfroy, au nom d'Adrien V du 
Drac, par Nicolas llévrard, prévôt de sa justice seigaeu- 
riale. Il est à présumer que la plus grande partie des terres 
du fief appartenait au seigneur de BeauUeu; car, en 1S60, 
Adrien du Drac fut seul convoqué à la rédaction de la cou- 
tume du bailliage, en qualité de seigneur de Beaulieu et de 
Bois-Garnier. Nous avons vu que racquisitîon d'une por- 
tion de cette dernière terre pai' les seigueuis de Beaulieu 
datait de Tan 1554. Il y eut encore une autre acquisition, 
ou mieux, peut-être, une confirmation de la première, à la 
fin du XVI® siècle. Un traité fut conclu à cette époque entre 
Adrien IV du Drac et François Petit, le deuxième du nom. 
Ce nouveau contrat ne put mettre fin aux difficultés qui 
pouvaient naître entre les deux seigneurs, surtout à raison 
de la censive établie sur une étendue de terres assez con- 
sidérable et dont la perception leur était commune. 

Par un acte du 18 septembre IGOi, ou lit un partage de 
la justice, des mouvances» des rentes et des censives du fief 
de Bois-Garnier (1), Cependant, vers Tannée 1686, il s'é- 

(1) Archim de Beaulieu^ note de la maio d'Adrien IV du Drac. 
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leva encore un procès entre le chancelier Le TelKer et le 

propriétaire du château de Bois-Ganiier. 

D'après une note manuscrite, de la main d'Adrien IV 
du Drac, et qui dut être rédigée vers Tannée 1603, le 
seigneur-châtelain de Bois-Garnier était propriétaire d'une 
maison et de vingt-dçux arpents de terre dans l'étendue 
du fief de Beaulieu. En même temps, il jouissait de pro- 
priétés plus considérables dans la ceiisive commune. 

§ 4. — CHAPELLE DE BOIS-GAMilER. 

La chapelle de Bois-Garnier était placée à cinquante 

on soixante mètres environ de l'entrée principale du châ- 
teau. Elle était environnée d'eau de tous côtés, excepté à 
Fouest par où elle était accessible. Elle n'avait qu'une 
seule nef. 

C'était un titre béuélicial de création récente, car il n'en 
est pas fait mention dans les pouillés du diocèse de Meaux 
au commencement du XVII* siècle. La fondation venait 
probablement de la famille Petit. C'était le seigneur-chàte- 
tdain de Bois-Garnier qui conférait le bénéfice. 

Le vocable de la chapelle était Notre-Dame-d'Août, au- 
trement dit l'Assomption de la sainte Vierge. 

Dans un poûillé de Tannée i7S6, le bénéfice était estimé 
au prix de cinq-cents livres, mais avec une imposition de 
cent-cinq livres de décimes ; toutefois, c'était une ciiapelle- 
nie des mieux rentées du diocèse. 

En 1682, le prieur de Mire veaux était en même temps cha- 
pelain de Bois-Garnier. 
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Le dernier chapelain fut M. Alpiionse-Élisabeth-Jean de 

Mazcuod de Bois-Garniei% de ITOi à 1790. Un autre ecclé- 
siastique» de la même famille et portant les mêmes pré- 
noms* était ordoDné prêtre à Meaux le 13 juin 1778. 



Article V. — FIEF DE LA GiiANDMAlSON 

DE PEGY. 

Le château de la Grand maisoii de Pecy était situé à Ten- 
droit même où vient d'être élevé le nouveau presbytère. Un 
reste des anciens fossés a été conservé dans le jardin. Le 
lie! de la (irand maison était uue mouvance de Mireveaux. 

Quelques seigneurs seulement sont connus, et encore, 
depuis une époque assez rapprochée. 

En 1549, Toussaint de la Verge, curé de Saint-Just, qui 
devint seigneur de Bois-Gamier, prétendait au iief de la 
Grandmaîson. 

Un peu plus tard, Christophe de Scssoiis, ou Solssons, 
écuyer, était qualiûé de seigneur de* Pothiéres (Villeneuve* 
la-Lionne) , de Mons et de la Grand maison de Pecy. 11 est en- 
terré dans l'église avec sa s(i'ur Mcirguerite. Son épitaphe 
sera rapportée plus bas (1). U rendit un aveu au chapitre du 
Vivier en Tannée 1880 (2). 

Olivier de Soissons, écuyer, gcntUhomme de la maison 
da roi et seigneur de Pothiéres, était en môme temps sei- 

(1) Voir BOD épitaphe à Tarticle de Téglise de Pecy. 

(2) Ànhi9ei'd$ VEmpire, S, n° 2033, p. 2S0, 
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gnenr de k Grandmaisoii. 11 ût hommage de ce dernier 
fief au chapitre de Vivier, le 11 septembre 1575 (1). En 
1881, les chanoines transigèrent avec lui et lui cédè« 
lent tous les droits de propriété qu'ils pouvaient avoir 
sur la Grandmaison, réserve faite néanmoins des actes de 
foi et d'hommage ainsi que des autres droits seigneu- 
riaux, moyennant la somme de quarante-deux écus d'or, pour 
rétablir leur église brusUe par C armée de ceux de ia reli" 
gion (2). Il était chevalier de Tordre du roi, son conseiller, 
seigneur de Gastins, bailli et capitaine de Provins* il avait 
épousé Claude de Chandio; cette dame lui survécut C'est 
elle qui rendait l'hommage du au chapitre le 12 février 1595. 

A cette même époque, le prieur-curé de Pecy était 
frère d'Olivier et s'appelait André deSoissons. Celui-ci ren- 
dait aveu pour son frère le 2:î octobre Kj81 (3). 

Louise de Soissons, probableinent ûlle d'Olivier et son 
unique héritière, épousa Alolph de Beauveau, de l'iUustre 
famille de ce nom, Lranche des imrons dti liurté. Il était 
seigneur de Launoy-Uenault et de Ueplonges, paroisse de 
Verdelet, et portait le titre de gentilhomme orduiaire de la 
chambre du roi. Iluit enfants, cinq garçons et trois lilles, 
naquirent de cette alUance. Louise survécut à son mari et 
ne mourut que le dernier décembre 1607. On lit son épita- 
phe dans l'église de Verdelot, où elle fut enterrée. Un aveu 
de la part de la famille de Beauveau fut rendu au chapitre 
du Vivier en 1598 (i). * 

(1) Âfekvm de VEmpire, S, n« 2033, p. 269. 

(2) Idem, p. 303 et 304. 
p) Idem, p. 303, 

i^^MH P* 
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En 1G31, le fief de la Grandmaison était en la possession 
de Salomon de Beauvean, chevalier, seigneur de PothièreSt 
et d'ÂIolph de Beanvean son frère atné, aussi chevalier et 
seigneur de Launoy-Ilcnault et de Replonges. Il fut alors 
vendu à Adrien V du Drac, par contrat du i février» pour 
la somme de onze-nulle-cinq-cents livres. Six-mille-sept- 
cents devaient être payées compUut ; de plus, racquércor, 
avec le reste, avait la charge d'éteindre une rente de trois- 
cents livres constituée par Âlolph de Beauveau et Anne de 
Gardcncour, sa femme, sur leurs biens, et spécialement sur 
le château de la Grandouûson, au profit d'Anne d'Alençon, 
conseiller au bailliage et siège présidial de Provins (1). 

L|acquisiLion Q6t ainsi détaillée : Elle comprend a le châ- 
« teau de la Grandmdson, assis au dedans du village de Pe- 
a cy, fermé et enclos de fossés et pont-levis, avec jardins 
« et clos en dépendant; plus une ferme à Pecy et une autre 
<f de soixante-dix-huit arpents; une autre à Mireveaux, 
a de cinquante arpents; un moulin appelé le moulin des 
u Cliamps, prés Pecy ; une rente de cent douze livres ; dix- 
« huit arpents de bois à Pecy; un arpent de haut bois ; la 
a soomie de quinze cents livres tournois, et enGn les droits 
u de rente et cens dus audit château et ceux de moyenne et 
Cl basse justice (2). » 

Plus de quarante ans après, le fief de la Grandmaison 
passait à un parent assez éloigné d'Adrien V du Drac« 

Voici ce que nous lisons dans l'inventaire de Mireveaux, 

(1) Dans le domaine actuel de BeauUeo se trouve ODOore un bois nommé 
bois de Beauveau. 
(3) ircJUoes ie B^a/ièUwt» Contrat d^aopiaiUoa de la Grandmaison. 
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sous la date du 25 juillet 1681 : a Acte de foi et d'hoin- 
« mage rendu par M. Silvaia du Drac, chevalier^ seigneur 
u des HorSt Glairef^-Baudières, Verny, la Grandmaison de 
« Pecy, et gentUliouime ordinaire de la maison du roi, gou- 
a vemeur de Montfaucon en pays d' Argonne en Champagne» 
« de la motte de la Grandmaison de Pecy, à lui appartenant 
« par partage fait entre lui et les héritiers de dame Calhe- 
tt fine Brîçonnet, veuve d'Adrien du Drac, et Tautre moitié 
(( comme légataire d'Adrien du Drac dont il a l'ail la foi et 
a rhommagedèsle24 août relevant le tout du comté 
a de Mireveaux,àquoi lia été reçu en payant pour la moi- 
« tîé du relief deux-cent-quaraute-deux livres qu'il répétera 
<i contre les héritiers de la dame, comme il verra (i). » 

Sîlvain du Drac avait épousé Marie de la Mothe dont il 
eut une liiie, Geneviève du Drac, laquelle prit alliance I 
avec Michel Ferrand, capitaine a^u régiment des gardes 
françaises. Celui-ci faisait hommage au chapitre du Vivier 
le 24 août 1684 (2), et, le mèaie jour, à madame la chaa- 
celièreLeTeUier(3). 

(1) Archives de L'Empire, S, 2033, p. GOi). 

(2) Idem, p. 677. 

(3) ÀrêHves de Beaulieu. Familie Le^Tellier. 



Digitized by Google 



57 - 

Article VI. — PETITS FIEFS, 



§ 1, — • UOUa DE PECY. 

Ce fîef, dont nous u avoDS pu découvrir la mouvance, 
était situé aa nord-est» assez près du village de Pecy. Il 
était encore en la possession d'un seigneur particulier» 
Tannée 1^76 (1). 

§ 2. — M MAiiïOJî-ilOL(iE. 

Ce fief appartenait à la iamliie Xiioiuassia dès 1477. En 
eifet, le 10 septembre de cette Année, Denis Tbomassin 

le baillait à cens à un habitant de l*ecy, nonun6 Dcuis 
Jouin (2). 

Le 28 mai 1S39, Jacques Tbomassin, Nicole Tbomassin, 

veuve de iMlchel Doiaenchin, et Éliennc i iioinassin, mar- 
cband à Provins, vendaient une rente de deux boisseaux de 
blé et une portion de deux boisseaux de pois à Jean Al- 
leaume, llcutcuarit à Provins du bailli de Mcaux, et soi- 
gneur deCourtavenel. Cette rente était au profit du seigneur 
deBeaùUeu (3)* 

Le iief de la Maiâou-ilouge cou^ibiait en maison, gran- 

■ 

(1) Voir plus haut, p. 38. 

(2) A rcliives de Beaulieu, Fief de la Uaifloa-Rouge. Bail de 1477 ; 
idem de i539 ; idem du 1577* 

(3) i(im, bail de 1Ô39. 
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— sa- 
ges, étable, cour, jardin ; le tout de trois arpents, ou envi- 
lon. C'est ce qui résulte d'un aveu du seigneur de Beau- 
lieu, déjà acquéreur de ce domaine, fait en Tannée IGOâ 
aux chanoines du Vivier ; Maison-iiouge étant de la tenure 
de Mireveaux (1). 

Le nom de ïliomassin se mainlinl à Pccv; ce fut un 
André Xiiomassin qui fut nommé pour représenter la com* 
mune comme électeur du département, en 1790 (2). 

§ 3. — LA VAUTÙAE ou NUISANCE DE LA TAULTIÈEE. 

Ce fief, placé entre Beaulieu et Mélanfroy, consistait en 

une maison et un vaste jardin qui fut échangé par les pro- 
priétaires, Jean Vautier, prêtre, curé de Poigny, et Jeanne, 
épouse de Jacques Brîsset, contre une maison à Pecy qui 
appartenait à Adrien 11 du Drac (6 janvier 1537). C'est à 
compter de cette époque que la Vautiôre, aujourd'hui ferme 
importante, autour de laquelle on voit comme la trace 
d'anciens fossés, a été réunie au domaine de Beaulieu (3), 

§ 4. — VISANVOY. 

Ce fief était à quelques pas de la Vautière et à l'entrée du 
hameau de j^élaniroy. L'ancien registre de Mireveaux, con- 
servé aux archives de l'empire, nomme un écuyer du nom 
de Jean de Yisanvoy, sous la date de 1397. Du chef de sa 
femme, il possédait la maison ou hôtel de Mélanfroi. Les 

(1) Archives d$ l'Empire^ 3, B* 2033, f, 411 et 800. 

(2) Liste des électeurs du départemeol deSeine-^t^Uarne, 1790. 

(3) Archive» d$ BeantUm Ferme de la Vaatière. 
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fossés de rancieu manoir de Visanvoy existent encore en 
partie. Adrien du Drac fit Tacquisition de ce fief en l'année 

15i)4 (1). 

§ $• — vAlabteot* 

Le nom dn premier seigneur connu de Mélanfroy est cité 
dans le terrier de la coinmauderie de Ciieyru-en-Brie. U 
s'appelait Hugues de Mélanfroy. £n l'année iâi?» il donna 
aux chevaliers du Temple de cette maison la somme de dix 
sous de rente qu'il recueillait aunuciiemeut à CUevru (2). 

Nous avons vu qu'en 1397 Jean de Visanvoy, écuyer» ta- 
liiiiL du chef de sa femme le manoir seigneurial de Mélanfroy. 

£n il)u4, le fief de Mélanfroy fut partagé entre le sei- 
gneur de Bois-Garnîer, et celui de Beaulieu , comme ac- 
quéreur de la moitié du domaine de Bois-Garnier et de 
ses dépendances. La ferme de Mélanfroy subsista jusqu'à 
la grande révolution (3). Sur la terre de Mélanfroy, exis- 
tait un moulin à vent, comme à Pecy et à Beaulieu. 

Suivant le procès-verbal de la rédaction de la coutume de 
Melun, Mélanfroy relevait du vîcomté de cette ville (4). 

En i62S, ce fief était considéré comme un arrière-fief 
de Mireveaux (5], et après 1647» comme une mouvance di- 
recte (6). 

(1) Archives deBeavlieu, AcquisîUon d* Adrien du Brac 1554. 

(2) Archives de Seine^Mamê, Terrier de la cominandierie 4s 
Chevru, préface, p. S. 

(3) Archives de BeauUeu, Fief de Bote-Ganiier et de Mélanfrof • 

(4) Coutumes de MeUok Procè8>verbal de la fédacliOD, iWO» 

(5) Pièce justificative n*» 6« 

(6) Idemt D. 9, 
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§ G. — lA (iilANDALA.ISON DS MÉLANFUOÏ OU Fi£F DU CUEilLX.- 

La Grandmaison de Mélanfroy était jsituée au hameau de 
ce nom. Ou l'appelle quelquefois sur les titres le fief du 
Cbemio, du nom de la famille qui eu fut propriétaire au 
commencement du XVIP siècle. A cette époque Adrien IV" 
du Drac, avait à sa suite uu gentilhomme qualifié de seni- 
teur-domestique,. ou de gendarme de la compagnie des 
cbevau-légers du roi : c'est à lui ({n'appartenait la Grand- 
maison. Il augmenta ce douiaine par des acquisitions de 
terres, et, au moment de sa mort, soixante arpents dépen- 
daient de la Grandmaison. Ces terres étaient comprises, 
bOiL dans le fief de Mélanfroy, soit dans celui de Beaulieuf 
conséquemment elles relevaient de la seigneurie de Beau- 
lieu. Adries du Chemin mourut en 1625, âgé d'un peu plus 
de quarante ans ; Mai'guerite Leroy, sa femme, restait veuve 
avecquatre enfants assez jeunes* Il fallut vendre la propriété. 
Ce fut Adrien IV du Drac, conjointement avec sa femme 
Geneviève Anjorrant qui en fit acquisition. Le tuteur avec 
lequel ils traitèrent était Claude de Bernay, écuyer , sei- 
* gnenr des Troîs-Étaux et gentilhomme servant le roi. Le 
manoir, ou mieux la ferme et toutes les terres furent ven- 
dues au prix de mille livres. L'acte de vente conservé à 
Beaulieu est du 17 juillet 1625 (1). 

(1) Archives de J^eoulieu. Mëlanfiroj et Grandmaison. 
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§ 7. CUAMPMOCLTJX OU CQAMFMOUN. 

Ce (kît situé au hameau de Mélanfroy, comprenait un ma- 
noir ctsoixantc arpents de terre. Le manoir relevait de Bois- 
<jarDier ; et les terres, de Beaulieu ; le tout ét^t un arrière- 
lîef de Mireveaux (i). Cependant, après Tannée 1647, 
Champuiouliii était donné comme mouvance directe de 
«ette seigneurie (2). U appartenait, en 1539, à Robert 
Lebel, frère d'Antome Lebel, seigneur de Bois-Garnier (3). 

Champaioiilin fut donné à Louis de Soissons par A. Le- 
bel, veuve de Michel de Parceval, seigneur des Prez, avec 
le domaine qui en dépendait, sans aucun droit de justice, 
ni de censive. La donation fut passée devant Mareschaux, 
ootaire à Pecy, le 31 janvier i5a3. 

Le registre de Mireveaux, que nous avons cité, mentionne 
sous la date du 1" juin 4067, a un acte de foi et d'hom- 
« mage rendu par Jean de Soissons, chevalier, seigneur de - 
« Champmolin, Orméry, Maucouvert, etc., gentilhomme 
« du corps de la sainte et royale chapelle du Vivier, fils et 
« héritier de François de Soissons, (ils et héritier demessire 
« Louis de Soissons et de dame Antoinette LefebvTC, pour 
<c partie de son lief de Champmolin (4). » 
(Dhampmoulin est aujourd'hui une ferme importante. 

(1) Archives de Beaulieu, Mole d'A'Jrien iV du Drac, écrite ver» 
Van 1603. 

(2) Pièce juslificalive, n. 9. 

(3) Idem, Note manuscrite ajoutée au tilie d'acquisition de Jean du 
Drac 

(4) Archives de l'Empire. S, n» 2033, p. 487. 



Digitized by Google 



— 6â — 



§ 8. — 11 CHAFomiiiaB. 

Ce fief, monyance de Mireveaux, était passé aui mains 

des seiguems de lieaulieu avant l'année 1542. 11 est cité, à 
la suite de la seigneurie de Beaulieu, dans un aveu du 
10 juillet de cette année (1). L'acte d'acquisition du do- 
maine de iieauiieu» par le chancelier Le Teiiier, le men- 
tionne également. Gependsoit, une partie du ûei de la 
CLaponnière était à cette époque tenue par Michel Fer- 
rand, seigneur de la Grandmaison de Pecy. On voit, en 
effet, que, le 18 novembre 1687, celui-ci rendait hom- 
mage à madame la chancelière pour la terre de la Char- 
ponnière et pour un autre Hé!' nommé iiauLe-Borne (2), 

§ 9. — U. HACTE-BORNB, 

Ce domaine comprenait quarante arpents de terre ou 

« 

environ, près du moulin de Beaulieu et d'un petit 

étang (3). Il était compris dans la tenure de Mireveaux. 
Acheté par les seigneurs de Beaulieu, il fut revendu plus 
tard, avec réserve des droits seigneuriaux. 

§ 10. — GORNEFÈVE OU GOB»£F£BTE. 

Avant l'année 1636, au plus tard, ce fief était réuni èi la 

seigneurie de Beaulieu. Il en fut détaché par Adrien Leroy, 

(1) Archives de BcauHeiu Aveu de Jean du Drac, 

(2) Idem. Famille Le Tellier, acte de foi et d'iiommage reçu en 1687. 
(3} Archives de l'Empire^ S, 2033, p. 487. 
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qui, en l'aliénant, se réserva néanmoins quelques droits (!)• 
L'acquéreur était sans doute Aficliel Ferrand, nommé plus 
haut. Un acte de foi et d'hommage rendu par lui h la 
chancelière, le 25 iiovciiibre 1687, comprenait ce fief (2), On 
distinguait quelquefois le grand Gomefôve et le petit Cor- 
nefève. Tous les deux relevaient de Mélanfroy. En l6iS et 
1647, ils sont comptés parmi les arrière-iiels de Mire- 
yeaux (3). 

Comefève était situé au sud-ouest de Pecy, à l'extrémité 
du territoire, près d'un étang très-considérable qui est au- 
jourd'hui entièrement desséché. 

§ 11* — us 6BAND SIVBT ET IB PBTIT ÛITOT. 

A l'extrémité sud-ouest du territoire de Pecy, du côté de 
Gastins» existait un étang assez vaste que commandait ce- 
lui de Comefève. On le nommait l'étang de Givrjr. Tout 

près se trouvaient placés deux iiefs ; le Grand-Givry et le 
PetitrGivry. 

Le premier relevait directement de Mireveaux. En l'an- 
née liJtiO , ce fief était entre les mains de Liger de 
Luze, qui comparut à la rédaction de la coutume de 

Melun, en qualité de sei^acui d'AuLCj^icrre et du Grand- 
Givry (4), 

François Petit, premier du nom, acquéieur de la terre 

(1) Archives de BnruUni. Ventes faites par Adrien Lcroy* 

(2) Idem. Famille Le Tellier. 

(3) Pièce justificative 0. 

(4) Coutumes de Meiuo, (1560), procès-verliai. 
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de Bois-Garnier, prenait aussi le titre de seigneur du Grand- 
Givry, comme on le voit par riDScription placée dans l'é- 
glise* L'un de ses fils, Thomas, hérita de cette terre (1). En 
i608, le seigneur du Graiid-Givry était André du Moulin, 
écuyer- H rendait aven et dénombrement comme vassal de 
la seigneurie de Mireveaux, le 24 Bott de cette même an-- 
née (2). 

Le Petit-Givry est plusieurs fois mentionné dans l'inven- 
taire de Hireveaux. Bans le XVII* siècle, ces^eux fie& 

consistaient chacun en une ferme qui furent réunies en- 
semble. * 

§ 12. — LA GaANDE FONTENELLE. 

Un aveu et dénombrement, de l'an 15Î>Û ou environ, 
porte que la Grande-Fontenelle était un arrière-fief du vi- 
comté de Melun (3). En i§42, Adrien II du Drac se quali- 
fiait de seigneur de la Grande-Fontenelle. Le même nom se 
représente dans divers actes dressés au nom de ses descen- 
dants (4). 

§ 43. LA BASSK-OOmi OU LA BAttRE DE «IRSVEAUZ. 

Cette terre, d'une contenance de quatre arpents, était 
placée près de Mireve^vux, suivant que l'indique son nom : 
elle en relevait directement, elle comprenait i^ne ferme qui 

(1) Voir plus haut, famille de Bois-Garnier. 

(2) Archives de l'Empire. S, n" 2033, p. 466. 

(3) Àrehwêê de feimUetu Aveu de fan 1380. 

(4) Idm, Famille du Drac^ divers titres d'acqoisitimi. 
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était un ancien manoir avec fossés. Ën février 1490, un 
nommé Antoine Rcsnyard, écuyer, seigneur de la Barre de 

iMii'Cvcaux et (le Saîiii.s, et déteiiteur do plusieurs autres 
ficfs, faisait iiommage au chapitre du Vivier (1). 

C'était une ét^^uUuc de soixante-quatre arpents de terres 
labourables située à quelque distance de .Mireveaux, et qui 
était couipris dans la teiiure do cette seigneurie (:.). il pa- 
raît qu'il y avait au XVil' siôcie des jardins et aussi une 
maison, reste sans doute de l'ancien manoir. Les derniers 
duDrac prenaient queicpiergis le titre de seigneurs du Sous- 
mer m ont, comme ou peut le voir dans le procès-verbal de 
r incendie de J 61 J et dans d'autres titreSi 

§ 15. ^ COAMOliBE £T LX MALADREIlIE. 

Nous ne connaissons que le nom de ces fiefs qui se trou- 

vent inciit.oiiaés dans l'inventaire de ^lircveaux {."J). Ce 
mot de iVlaladreric serait-il uu souvenir d'une ancienne lé- 
proserie fondée à Pecy dans un temps très-reculé? C'est 

sur (|uui il n'est possible de lormer que des coajeetures. 

§ 16. — LE GRAKD GEXOT ET BOISHxIHARD. 

Le Griind Genoy est sans doute ce qui est nomuié Geney 

(1) Afhiics de VEmpire, û' 2033, p. 248, 2j0 et i>78. 

(2) Idun, p. m, 

(3) Archu es de i'Empire, S. n' 2033, p. Ooo. 

S 
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dans la nomeiidatuie des fiefe de la tenure de Beauliea (2). 

Jm nom (le Bols-Girard est souvent répété dans les anciens 
tilresdeBeauiiett. 

§ 17. — LES BOIS DE P£CT ET AUIAEg. 

Le nom des boîs de Pecy se trouve nommé dans la liste 
des fiefs relevant directement de Mireveanx ÇA) . Deux an- 
tres bois cLaicut aussi considérés comme fiefs ; celui qui 
s'appelait le bois du Quart, et un antre de Vingt-Arpents, 
qui dépendait de Méianfroy, et qui appartenait au seigneur 
de Courtavenel. Kous parierons des actes de foi et d'kom* 
mages lendus pour ce dernier au seigneur de Beaulieu, 

§ 18. — CEKSIYE DE SÂIKT QUIBIACK* 

Le chapitre de Saint-Quiriace, de Provins, jouissait d'un 
droit de censive sur une petite portion dn terroir de Pecy. 

Il en est question d.ius la liste des acquibiiious laites par 
Jean du Ursic au XYI' siècle (4). 

(t) Pîtees joHificftlire» n* 4. 

(3) Idem, n* 9. 

(4) ÀrMfÊB de BffwJtei», aoquîdtîoDS de Jean du me 
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SECONDE PARTIE 



SEIGNEURIE DE BËAUUEU 



LenomdeBeaulieu est un des plus répandus autrefois 
en France. Nombre de localités le conservent encore de nos 

jours. Un petit fie f appelé Ccaulieu existait auprès de l'ab - 
baye de Preuilly, dans le Montois, à quelques lieues de 
: mais il était distingué par une addition particulière ; 
on l'appelait BeauUeu-Bourbitou (!). -Michelin, auteur des 
Essais bistoriqueâ et statistiques du département de Seine- 
et-Marne, à propos du cardinal dont nous allons nous occu- 
per (2) , prétend qu'on donnait ce nom au moyen âge à un 
château situé auprès de Tabbaye de Jouy et sur le finage 
de la paroisse de Chenoise. 11 ajoute que c'est là, sulv aiit quel- 
ques auteurs, que ce grand personnage vit le jour. Or, en 
coosultant l'histoire decette commune, en interrogeant les 
souvenirs des anciens, en examinant tous les lieux-dits du ca- 

(1) DeleUre, Bistoire du Montois ^ i. I, p. 51 et suiv. 
^) Hiehelia» Essaù historiques, elC) p. 1561, 
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dastre, ou ne rencontre rieii qui puisse justifier cette asser* 
tion. 

Les autetirs qui parlent de la naissance du cardinal de 

Beaulieu s'accordent à dire qu' il naquit dans la Brie, «h 
Bria (1) ou dans la Brie Champenoise, in Bria Campa^ 
nîœ (2). Ces désignations conviennent parfaitement à notre 
Beaulieu. L'erreur commise M. IMiclielin vient de ce 
que Beaulieu est situé sur une commune, qui est à peu 
près liimtroplie de celle de Chenoîse. Le cardinal de Beau- 
lieu ayant eu son tombeau à Jouy-l'abbaye, monastère 
qui faisait pai'tie du territoiie de Clienoise, l'auteur cité 
plus haut en a induit que le fief de Beaulieu était dana 
ses limites. Cette assertion ne l epose donc sur aucun fon- 
dement. Elle est d'ailleurs contredite par les fwts et par une 
tradition constante. Ainsi, au commencement du XVIP 
siècle, les religieux de i' abbaye de Jouy, tenaient pour cer- 
tain que le cardinal était né à Beaulieu, château alors 
voisin de leur abbaye (3) ; égatement, en Tannée 1766, le 
prieur du monastère, Dom Castaing, envoya à madame de 
lissât, dame de Beaulieu, diverses notes qui pouvaient inté- 
resser son château et entre autres les inscriptions du monu- 
ment funéraire du cardijial (4) ; nul doute n'existait autre- 
fois sur le lieu de sa naissance. 11 est vrai que les Béué- 

(1) Guillaume de Nangis. Année 1283; F. Duchesne, Histoire des 
cardinaux français, t. I, p. 323, el l. II, p. 'i48 el 249. 

(2) Gallia christiana nova, t. U, col. 73.; Fiizon, GaUiapitrpu- 
rata, p. 2o0. 

(3) F. Duchesne, ffistwrê de$ cardinaux français, t. Il, pi. 240, 

(4) Archives de BeauUefk, iSunille des Farges, lettres de dom Cas- 
taing. 
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dictîns auteurs delà Gaule chrétienne placent Beaulicu dans 
le diocèse de Setiâ. Mais ce n'est là qu'ua détail sur lequel 
il était facile de se méprendre : La paroisse de Pecy était, 
vcj-s le sud, la dernière du diocèse do Mcau.x, et par 
conséquent voisine du diocèse de Sens. 

Une autre erreur manifeste que nous trouvons dans Tou- 
vrage de M. Michelin (1), c'csl qu'il a\ance que le fief de 
Beaulieu dépendait de Tabbaye de Rebals, en 113.^, 
suite d*une donation accordée ou confirmée par le pape 
Innocent IL M. le docteur Pascal {2) a reproduit la nicuic 
.erreur dans son histoire du département de Seine-et-Marne. 
Or, en nous reportant à la charte orig i nale, nous reconnaissons 
qu'il y est question d' un lieauhcu bituù dans une île et où se 
trouvait une église paroissiale. Imulam quœ dicitus Bellus 
hem, eum eccleiia^ décima^ servis etc. (3). D'après tout ce 
qui précède, cette désignation ne convient nullemejit à notre 
Beaulieu ; nous devons donc regarder comme acquis à l'his* 
toire, qu'auprès de Tabbaye de Jouy, on ne voyait pas d*autre 
fief du nom de Beaulieu que celui qui était situé au territoire 
de Pecy ; que ce Cef était tenu au XiU* siècle par une famille 
puissante qm en prenait le nom, et que ce fut là le berceau 
du célèbre cardinal Simon, évôque de Palestrine, et précé- 
deumient archevêque de Bourges. 

CI) Michelin» ^Motf hUtonqvet et BiaUstiquei^ p. 1501. 

(2) Pascal, Hittoin du d^artment de Swne^t'Mame, 1. 1, p. 239. 

(3) Dt. Dapleaiis, Siêtoin de VÉgliee de Mewtx,, t II, p. 29, ou 
pièce Justificative n* zlvii. 



Article I. — HISTOIRË DES SEIGNËUBS DE 

BEAULIEU. 



§ !• — FAlflUS DE VBAuÛib. 




Vwt t sept besaos dV, 8, s et i, aa chef d*«r, cfaugé d'os lion 

oonpé de gueules. 

La famille de Beaulieu était au XIIl" siècle une des plus 
considérables de lafirie. Les Bénédictias prétendent qu'elle 
sortait de la célèbre maison de Ghâtillon-sur-Marne (i). 
Cette assertion aurait besoin d'ùtre justifiée (2). Les armoi- 
ries dont nous présentons le dessin plus baut donneraient 
liëu de croire que cette &imlle se rattachsdt à celle de 
Melun : et même à l'épocj^ae où vivait le cardinal De Beau- 
lieu, un Jean I de Melun seigneur de la Borde-leoYicojnte» 
portait un écu identique à celui de Beaulieu (3). 

(1) GaUia Chrisiiamniwh t> XII, coL 1S2. 

(2) Il n'en est point qoesUon dao8 A. Duchesne, Biêtoire âê la maî- 
son de ChastiUon, 

(3] itoroj, JHeUonnairt wmmel, édit i759, L X SQpplément 
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Le rapprochement du berceau des deux familles ne ^uflit 
pas pour expliquer la ressemblance des arnuMriee: H faut 
croire qu'il y eut peut être un lien de parenté ou une ai 
liance entre les seigneurs de BeauUeu et les Ticomtes de 
Melon : Xtonz circoflitaxiees qae nous nq^porteions plus 
bas viendraient à l'appui de cette opinion. 

Dans la liste donnée par l'abbé ïtliier de Provins, des 
commandeiirs-de la milice du Temple eo France, Brie» etc, on 
rencontre un frère nommé Jean de Bcaulîeu commandeur 
des maisons du Temple qui étaient situées en Brie : e'était 
en (1). . 

Un aujtre JEAN de Beauiieu^ chevalier, était seig^pur de 
Beaulieii vers cette môm^ époqoe.. Il eit peu connu person- 
nellement : Toutefois le mérite des enfants doit être pour un 
père un titre de recommandation. Sa femme nommée Agnès 
mourut le i9février iâ73 : elle fut ^ilaiiumée dans le cloître de 
l'abbaye dt^ Notre-Dame de Jonf^t^n'épilaphe yyusj^.été 
conservée : en voici le texte en vers léonins ; • . ' 

a IHobUiùus nata^ mùeris pia, proie beata : 
nLjTota Deo grata^jacet hic Agnes tumkUàà. 
iiL Amo miUeno ducentà sepitfagenOy 
« Trnnmt et temo : vivat mm Rege snperno» 
- Obiit (intcin {{ kalcndas Martii^ 
M Qui legis hœc, rogita pro me, bona fuc, mata vita; 
^^âmnfit^iiogUa^qj^(4^ » i 

« Noblei pai: son orig^|. compatissante en^ersles nial-< 
« heoreo^i" heureuse ^dans se^ enfants, ne chei'chaul en 

i 
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« tout qu'à plaire à IHeu, Agnès repose ensevelie mus 
«cette pierre. Ce fut Tan mil-deiix-ceDt'^ohcaiite-'treize 
« qu'elle trépassa, le 19 du mois de février. Qu'elle vive 
t avec le roi du cieL 

« Vous, qui lisez cette inscription, '^riez pour moi, faîtes 
« le bicD, évitcz-le mal; smtout peiii>ez souvent que Y0U8 
« mourrez ausm (i). » 

Quatre des eniants de Jean et d'Agnès ont laissé leurs 
noms à la postérité : Simon, qui eiUra dans Tétat eccié- 
Mastique et devint cardinal; Jean et Gui« qui embrassèreui; 
la religion de saint Benoit; et enfin Raoul, chevalier. 

Un caractère particulier distîncr^ie la noblesse de France 
à la fin du XII' et durant tout le XLW siècle : ce sont les 
habitudes de religion, c'est le dévouement à l'Église. Un 
grand nombre de monastères, spécialement de l'ordre de 
Clteaux, avaient été fondés au Xli^ siècle* A la téte de leurs 
fondateurs et de leurs bienfaiteurs sont inscrits les noms 
des grands seigneurs des contrées envii'onnantes. D'où ve- 
nait cet intérêt pour les établissements religieux? On en a 
attribué la cause première à Tentreprise des croisades ; et, 
de fait, les querelles intestines des seigneurs, si iiéquentes 
autrefois, ayant trouvé nn terme» un aliment plus no- 
• ))le, plus glorieux, avait été fourni & leur bumenr belli- 
queuse : en même temps, les sentiments religieux s'étaient 
développés dans leur exj^iession la plus pure et la plus éle- 
vée. A leur retour de Tene-Sainte, ils se faisaient un hon- 
neur de vouer leurs enfants au seiTice de l'Église. Les mo- 
nastères, qui venaient de se multiplier sons l'empire des 

(1) F. Duchefioe, MUtoire du cardiiMux frcmçaû^ t U, p> 243» 
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mêmes idées« foimiissaieot à la noblesse un asile pour ime 
première éducation; et si plus tard les enfants conti- 
nuaient enveit» les religieiuc les bienfaits de leuis ancêtres, 
c'était pour obéir à la reconnaissance, 
n n'est peut-être point de contrée où les monastères, 
' soit abbayes, soit priem'ôs, aleut été fondés en plus grand 
nombre, au XIP sièdo» que la Brie. Ainsi cbaque seigneur 
de cette contrée trouvait à la porte de son manoir des maî- 
tres pour ses enfants; puis ceux-ci allaient ciitenilre les le- 
çons des docteurs de F Université de Paris : elle était diri* 
gée, sous les règnes de Philippe- Auguste, de Louis YIII et 
de Saint-Louis, par des hommes dont le génie et les travaux 
feront à jamais Tadmiration delà postérité. La proximité de 
la capitale procurait aux nd)les de la Brie la facilité de suivre 
les cours publics, et quand Simon de Beaulieu devint arche- 
vêque de Bourges* il déclara hautement, un jour qu'il pré- 
sidait à Paris une assemblée ecdénastique, que tous les évê^ 
ques deFrauce avaient été formésaux leçons des docteurs de 
Paris,: il aurait pu ajouter que le pays qui avait été son ber- 
ceau l'avait été également d'un grand nombre de ces prélats. 

En effet, depuis le règne de saint Louis jusqu'à la hii du 
XIII*' siècle» nous voyons les plus illustres familles de la 
Brie donner des évêqnes à un grand nombre d'églises de 
France ; c'étaient, en particulier, celles de Garlande, de 
Gretz, de Ghevry* de Melun, de Maincy, de la Honssaye, 
de Gomut (de Salins) (1). L'archevêché de Sens sem- 
blait être comme inféodé à cette dernière famille. Six évè- 

(1) Voir à la fin la noteA» gol présente Ift Uite des évéqaee nés dm 
le fine an xm* siècle. 
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^es originalm de la Bria se snccédèrenl sur le siège 

de (Uiartrcs. Quant au diocèse de Meaux, il trowrMt ses 
prélats dans son propre sein, et môme, peu après que 
Simon de Beauliea fat nommé archevèqne de Bouges, c'é- 
tait un Adam, de Vaudoy, paroisse la plus rapprochée de 
Pecy, qui était choisi pour le siège de Meaux. 

Ce serait une errew de s'imaginer qu'à cette époque Tin* 
térêt fut le mobile de ces vocations nombreuses. Il est vrai 
que jamais le clergé ne jouit d'autant de privilèges qu'au 
temps dont nous parlons^ et qu'il exerça alors imegrande in- 
fluence. Mais tous cesprélats avaient dû laire un laborieux ap- 
prentissage en passant par les divers degrés des fonctions ec- 
cléfliaBtiques.€e n*étaitméme> relativement, que le petit nom> 
brc, parmi tous cesnobles, qui parvenaient à l'épiscopat. (^om- 
l)len d'autres se trouTaient honorés de dignités capitulaires 
ou de simples prébendes ? Combien q«i ne craignaient pas 
d'embrasser les rigueurs de la vie du cloître ? 11 faut donc 
reconnaître qu'à une époque où l'élection faite par les cha- 
pitres était sévèrement révisée par le pape, oft des rœç, tels 
que saint Louis, choisissaient dans le clergé la plupart des 
eonsdllers de la couronne, le mérite seul pouvait frayer 
un chemin aux honneurs de Tépiscopat ; et ne soyons pas 
étonnés que l'on de ces éminents personnages originaires 
de la Brie, Simon de Mainpinden, ait été élevé à la pa- 
pauté, et que deux autres aient été revêtus de la pourpre, 
Guillaume de Bray, cardinal de Sainte-Cécile, et Sbnon de 
Beauliea. 

Tout ce que nous savons des premières années de celui- 
ci, c'est qu'il étudia dans l'Université de Paris i des auteurs 

0 9 
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ont prétendu qu'il avait été Ghaaoiae de Saint-Martin de 
Tours, et aussi de la cathédrale de Bourges (1). Mats nous 

ne trouvons aucun document qui puisse autoriser cette as- 
sertion : ce qui est certain c'est qu'en 1274, au mois 
de janvier, il était archidiacre de Chartres, suivant une 
charte de Tabbaye de Jouy (2). Une autre pièce, tirée du 
même monastère et datée de Tannée suivante, le montre 
revêtu de la même dignité dans l'église de Poitiers (3). 
Sans doute qu'il avait été appelé à Chartres par l'évêque, 
Pierre de Maincy, son compatriote et ancien professeur de 
rtliiiversité (le Paiisi et à Poitiers, par l'évêque, Jean de 
Melun. 

Au commencement du XIV* nëcle, nons voyons, à la 

cathédrale de Bourges, un chanoine de celle dernière l'îi- 
mille ; il est probable qu'il devait sa prébende à Simon de 
BeauMeu. Nous avons énoncé plus haut qu'il existsdt un lieo 
quelconque entre ces deux maisons. 

D'après le texte de Guillaume de Nang^s, sous l'amiée 
4283 et aussi d'après rinscription tnmulaîre de Simon, il 
était encore archidiacre de Chartres, à l'époque de sa no- 
mination à Bourges : ainsi, il aurait possédé simultanément 
deux bénéfices auxquels étaient attachées des obligations 
très-importantes. On sait que l'archidiacre était comme le 
grand justicier du diocèse : non-seulement les causes ecclé- 
siastiques, mais encore diverses causes civiles ressortissaient 
à son tribunal. lia capacité de Simon lui aurait donc mé- 

(1) GaUia^iritUana wva, L II, coL 73. 

(2) F. Dochesne, EUtoire de$ cardinaux fnmçaiê, t If, t49» 
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rité une dispense pour remplir à la fois la môme charge 
dans deux églises. 

On a prétendu ayait été religieux de Tordre de Gt- 
teaux. Le Ménologe de cet ordre lui donne cette qualité» 
ainsi que d'autres auteurs ; mais nous n'avons pas d'autres 
preuves de cette assertion (1). 

Ce lut le 23 décembre de raiiiicc 1281, que le pape 
Martin 1 V le choisit pour remplir le siège arcMépiscopal de 
Bourges. Guy de Sully, dernier titulaire, était mort l'année 
précédente. L'élection du chapiti*e, iaite par voie de com- 
promis, s'était arrêtée sur l'un de ses membres, nommé 
Jean de Sully ; mais celui-ci s'était démis entre les mains 
du souverain-pontiié. iMaztinlV, nommé lui-mûme tout nou- 
vellement, désigna alors, avec l'assentiment des cardinaux» 
a maître Simon de Beaulieu personnage doué d'une science 
« étendue, recommandahie par une conduite digue d'éloges 
« et par la distinction de ses mœurs ; enfin orné et resplen* 
(! dissaiU de l'éclat de toutes sortes de qualités et de ver- 
« tus. » Le pape ajoute qu'il a le ferme espoir que le 
nouvel élu gouvernera heureusement et avec succès 
l'Église qui lui a été confiée (2). 

Bien d'étonnant que le mérite de Simon de Beaulieu ne 
fdt connu du souverain-pontife : Martin lY avait exercé 
longtemps, comme cardinal, les fonctions de légat en 
France. Il avait pu, par lui-même, apprécier les sujets de 
distinction. Et puis, le nouvel élu ne remplissait-il pas alors 
les fonctions d'archidiacre à Chartres, dont l'évêque, en 

(1) Menologium cisterdêMê, p. 29^, 

(2) GalUa ehriêHana nova, t. II, col 73, tosL* coL 2& 
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exercice depuis placeurs années» était Simon de Perrache, 

neveu du pape? Eiilin, Martin IV n'était-il p;is né au château 
de llainpincien, qui était si rapproché de celui de Beaulieu. 

n ne faut pas cberctier dans des relations d'amitié, le 
motil de ce choix fail du propre mouvement de ce Douveau 
pape (1). On sait que Martin IV refusa avec persistance les 
honneurs de la papauté, qu'il veilla avec zèle sur le choix 
des dignitaires ecclésiastiques, et qu'il laissa la réputation 
d'une droiture et d'un désintéressement à loute épreuve* 

Trois personnages suivirent Simon de Beaulieu dans son 
diocèse : deux de ses frères, religieux bénédictins, l'un 
fionuné Jean, qu'il pourvut bientôt de l'abbaye de Saint- 
Sulpice fl), et l'autre Guy, alors prieur de fJendon (2), et 
un ami Gilles, do Jouy-le-Châtel, d'abord chanoine puis 
arehidiacre de France dans l'église de Meaux. Celui-ci oi>- 
tint la trésorerie de la cathédrale de Bourges : il est regardé 
comme le bienfaiteur principal de l'hospice de Kozoy, en 
Biie ; il laissa aussi de nombreuses libéralités à la cathédrale 
de ^Icaux 

Après sa consécration épiscopale, Simon â' empressa de 
temr le concile de sa province. L'année suivante 1282, 
nous le voyons siéger, avec d'autres prélats, au parlement 
qui se tint à la fête de la Toussaint pour régler les aifaires 
relatives au comté du Poitou (4) . Deux ans après, il présidait, 

(*) Moreri arl. Simon de Deaulieu. 

(2) Caiiia Christinna nova, tom. II, col. 128. 

(3) Idem., col. 

(4) Idem., t. Vlll, col. 1C31; voir à la fin, noie B. sur Gilles de 
Jouy-le-Chùlel. 

(5) Idem,, U II, coL 73. 
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àPariSt une assemblée de quatre archeTèqaes et de vingt 

évequcs. 11 s'agissait de délibérer sur une affaire très-déli- 
cate. Le pape venant d'accorder des privilèges considéra- 
bles aux rélîgîeux mendiants^ les éfvèqnes de France se 
crurent lésés dans leurs droits. L'archevêque de Bourges 
ouvrit la séance par un sermon sur la charité dpnt il éta- 
blit les principaux caractères, et en particulier celui, dî^ 
sait-il, qui porte le chrétien à se contenter de ses droits et 
à ne point usurper ceux d'autrui. On voit dans ^el intérêt 
parlait Simon de Beaulieu. L'assemblée adressa ses récla- 
mations au pape, qui donna, sinon en tous points, du moins 
SB grande partie, la satisfiiction que désirait le clergé sé- 
culier (I). 

Eu sa qualité de primat d'Aquitaine, il visita la province 
de Bordeaux; il était assisté par Fi^bé de Saint-Sulpice 
son frère, par le chefcier de Poitiers, Guy de Noailles et 
par deux frères Jdiiieurs. Des fragments du procès-verbal 
da cette visite ont été publiés par Mabillon (2). Ony lit que 
l'an 1285, après la Saint-Martin d'hiver, il se rencontra 
avec l'évêque de Chartres, Simon de Perruche» dans le dio- 
cèse de Limoges, pour aller au-devant des restes mortels 
du roi Philippe-le-Ilardi, inoit à Perpignan. L'archevèfjuc 
de Bourges célébra en cette occasion un service ijmèbre 
dans sa cathédrale. 

Zélé pour le maintien et le rétablissement de la disci- 

(1) Crevier, Bi9U)ére i0 VlMverM 4e ParU, t II, p. 203 et 
nivMitM. 

<3) MabillOD, AnaleOa, t m, 509. Voir àissi à la BflbttoUièqiie 
Impute, fimd latio, a* 9933. 
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pline ecclésiastique^ il visitait fréquemment les ^lises de 
son diocèse, celles de sa proviuce et celle de sa pri- 

malie. 11 est même le dernier archevêque de Bourges qui 
ait exercé ses droits de primat dans toute leur étendue (1). 
11 tint un concile provincial à Bourges, dans le courant 

de septembre, en et un autre à Saiut-Léoiiard»le- 

JNobiat, à la fm du même mois 12UI (2). 

Le manuscrit latin du patriarcat de Bourges, dont Tau - 
leur est ignoré ol ijai a ûté publié dans la lithlioihèquc de 
manuscrits du père Labbe, nous apprend, dit Duclicsne, 
c! que le cardinal Simon de Bcaulieu n*était pns moins 
« iliusli'o par la pi'ofoudeur de sa doclriue ({iie par U baiu- 
« teté de sa vie, et que tajit qu'il fut arcbevcsquc de Bour- 
tt ges, poussé par T instinct prescrit par les lois de Dieu et 
{{ ccile de son Église, il eut toujours les soins requis en un 
0 bon pasteur touchant les âmes du troupeau qui luy es- 
u tait commis, et qu'il visitait souvent son diocèse afin d'en 
« nourrir magniliquenicnt les habitants, non-scnlenicnt par 
(t la uiamie spirituelle, mais encore par la nécessaire i>our 
« la sustentation du corps humain ; car ce même manuscrit 
« rapporte en termes exprèz que du temps de cet arche- 
« vesque la cbcreté du bled monta à uti tel excez, que le 
a pain, qui ne se vendait ordinairement qu*un denier, ne 
« se donnait pas à luuiii.-. du neui", et que cet excellent pcr- 
a souuago épuisa la meilleure partie de ses trésors en la 
«t nourriture des pauvres auxquels il distribua avec une 
« égale iibéralÏLé le pain monté à un prix excessif, comme 

(I) Galla chrisliana nova, U II, coU 74, 
(2} 1dm, 
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« il avait coastnme de faire dans le temps de son bon mar* 

« clié ; ce qui estoit en lui une vertu très-particulière, puis- 
« que le plus haut mérite d'un prélat consiste au dépouil- 
<t lement de ses biens terrestres et passagers pour acquérir 
a les immortels d'une éternelle durée (1). »> 

Nicolas IV avait succédé à Martin IV sur le siège ponH- 
fical. Ce nouveau pape , vivement proccupé de la guerre 
contre les iMusulmans, publia une bulle pour exciter les 
iidèles-dirétiens à cette entreprise ; l'archevêque de Bourges ^ 
s'empressa d'écrire à ses suirafants pour les exhorter for- 
tement à seconder le souverain-pontife; ses lettres sont da- 
tées dtt jour de ia féte de Saint-André 1291 (2). 

La même année, Simon de Beanlieu était désiré comme 
exécuteur testamentaire par Jeanne, comtesse lie lilois, avec 
l'évèque d'Orléans, Pierre iie Momay, le connétable Raoul 
de (llei mont, Mathieu de Montmorency et Jean d'Harcourt. 
La princesse le chargea de faire observer ses dernières vo- 
lontés, et spécialement de distribuer d'alxmdantes aumône» 
aux j)auYres de Chartres et i\ ceux de (Ihàteaudun (3). 

Le zélé prélat convoqua son dernier concile à Auriilac : 
c'était pour 1» dimanche qui suivait la fête de saint Mà^' 
tiiica, m'k (4). 

Pen de temps après* le pape Gélestin V le nommait à 
Févèchéde Palestrineen le créant cardinal (5). Cependant 

(0 F. Duchesne, Histoire des mriinaux français^ t I, 326. 

(2) GûHia ehristiimê nova, t II, col. 74. 

(3) BibUothèque de fieoie des chartes^ t. V» ]». I48, 

(4) GaUi» cArtftMiiafio^d, t U, coL 74. 
^) IdtmL 
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des actee aathentiqnes témoigoeat qa'il exerçait encore 
comme archevêque de Bourges l'amiée euiyante, 

BoDiface ViU, successeur de saint Célestin V, l'envoya, 
peu de temps aprts son élection, avec le cardînal-évôque 
d'Albaae, pour ménager la paix entre le roi de France et 
celui d'Angleterre. L'affaire n'était point encore terminée 
quand il revint en Italie. 11 mourut à Orviéio le 19 août 
4897, et fut enterré dans la môme ville devant le mattre- 
autel de Tégliae des Franciscains (i). On y voyait encore 
son épitaphe il y a deux siècles, mais elle était devenue il- 
lisible. Il n'était possible de di-^iinmier que les titres du 
personnage» la date de sa mort et une partie de son blason. 

Le nécrologe de la cathédrale de Chartres ftiisait mé- 
moire du cardinal de Beau lieu le 29 octol)re : ce (|ui prouve 
qu'il avait fait quelques dispositions en faveur du chapitre. 
Les religieux de Sainte-Colombe de Sens le regardaient 
comme un' de leurs principaux bieniaiteurs. Mais c'était 
l'abbaye de Notre-Dame de Jouy qui avait eu la plus grande 
part & ses pieuses libéralités. En effet, dès Tannée 1274, il 
acheta à vie de l'abbé et des moines de Jouy une maison 
qu'ils possédaient a Paris, lieu dit le Marché-MntpGervais, 
moyennant dix livres' parisis de rente annuelle. L'acqué- 
reur énonce dans Tacte que, de bonne loi et par stipulation 
loyale, il promet au monastère conseil et patronage toutes 
les fois qn*U en sera requis (2). 

Plus tard, en 12^6, Simon, alors cardinal, se trouvant k 

(1) F. Ducbesoe, Hiêttdre des ea/rdiiMm ffangai$9 1 II, |i 249, et 
pi^ce jusUQcalive, n- ?, 

(2) F. Ducheine, idem, 

0 
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que, voulant laisser à l'abbaye de Jouy où reposaient les 

corpe de ses parents et de ses amis, un souvenir étemel 
de son attachement, et en même temps pour procurer le salut 
de l'âme de ces mêmes personnes et de la sienne en particu- 
lier, illui faisait donation d'une mamirû et d'une maison â-> 
tuée rue Frogîer4'Ânier, en faisant observer qu'il avût 
autrefois acheté ces immeubles de ses deniers patrimo- 
nianx (1). A cette charte pendait un sceau de cire rouge 
avec cette inscription : SIGILLUM SIM0NISD6I GRATTA 
GARDINALIS PR/ËNESTiNl. 

« Pour reconnaître la charité, la bienveillance et la géné- 
« rosité du cardinal » (1) Tabbé Henri, qui fut élevé plus 
tard &\x£ le siège abbatial de Citeaux, chef-iieu de l'ordre, 
crut devoir payer à la mémoire du cardinal un laige 
tribut de reconnaissance. Non content d'inscrire son nom 
au nécrologe du monastère et de fonder pour lui un 
anniversaire, il voulut qu'un ^superbe monument fut érigé 
eii son honneur. 

L'église abbatiale de Notre-Dame de Jouy était peut-être 
le plus vaste édifice religieux qui ait été construit dans la 
circonscripliou du département de Seine-et-Marne» Des 
rmnes imposantes en sont de nos jours le témoignage au- 
thentique. Ce fot au milieu du sanctuaire de cette église 
et vis-à-vis le maître autel que fut élevé un tombeau en 
rhonneur du cardinaL U était de cuivre s on y lisait Tins- 
cription suivante: 

(1) F. Duchesne. IRstoire tf» earUnausi français, t II, p. 249. 
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« Qiiem lapis iste tcgit^ Simon virtnie subegit 

« Justus perfidiam^ largm aûaritiam, 
« De Bdlo fuit iste loco^ Primai Aquitanus, 

u Ex du no un rit Prœlatus Bitiirîcanm, 
u Fit Carnotemia priiis Archidi^ Bitiiricensis 

« Post fit Prœialu^, rardine fine d^ttus. 
tt Très annos dcfnns tanftnu de uiille trvccntis^ 

Cl Et post quindenam Mat ris Domini morientis, 
« Lumv qttœre diem^ tune kabtiit requiem, 
n Qui Icfjis hic piores, et Christnm duleiter ores, 

Tnnustui ixuumi et vcquicscat. Aitien (1). 

iS'ous eu doimous la traduction ; 

(c Celui que couvre ce monument, Simon a triomphé 
« puissamment de la perfidie par sa justice, de ravarice par 
u SCS libéralit»'/^. Il Oiait né ii lîeauiieu: grâce à son \né- 
u rite, il devint archevêque de Bourges et primat d' Aqui- 
« taine. Avant d'obtenir cette dignité, il était archidiacre 
« deCliarUes ; plus tard, il lut élevé au cardinalat. Rctran- 
t( chez seulement trois années de mille-trois-cents, puis 
(I cherchez le lundi qui a suivi le quinze d*aoùt jour de 
« l'Assomplion de la mère de Dieu, vous trouverez alors 
a l'époque de son trépas. Vous qui lisez, pleurez en ce lieu 
« et priez ardemment Notre -Seigneur, afin que Simon 
« n'ait pas à redouter le jugement et qu'il repose en paix. 
« Ainsi-soit-il » 

Les historiens n'étaient pas d'accord sur le lieu où était 
conservé le corps du cardinal. Les uns prétendaient qu'il 

{{) prnutcr voijnge Hlfériirc de deux reli<jieux bi'n 'diclins, jire- 
luièi e pal lie, p. 74. Pigauiol de la l-'orce, JSouvdle descripiion de la 
France, t. UI, p. CG. 
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était resté à Orvieto, lieû de sa mort et qu'il n'y avait à 
l'abbaye de Jouy qu'un cénotapbe. Les antres an contraire 

voulaient qu'il eut été enterré à Jouy et n'admellaient 
point qu'il fut décédé en Italie. Une découverte faite en 1728 
vers la fin de Juin donna la solution de cette controverse* 
Les religieux de Jouy faisant alors relever les tombes de 
leur ^lise, on vint à reconnaître le tombeau du cardinaL 
Le cerceuil était creusé dans une seule pierre* Quant aux 
ossements, ils étaient entièrement desséchés. On remarqua 
qu'ils avaient appartenu à un corps d'une baute stature et 
qu'il y avait disproportion entre leur dimension et la pierre 
étroite qui les renfermait. La conséquence de cette décou- 
verte était facile à tirer. Le corps reposait dans l'église de 
Jouy, mais il avait dû être rapporté d'un autre lieu. La 
mort du cardinal à Orvieto et son inhumation dans l'église 
des Franciscains de cette ville, pouvaient donc être admises 
en même temps que la conservation de ses restes dans l'é- 
glise de Jouy (1). 

U est à regretter qu'il ne nous soit resté aucun dessin de 
l'église abbatiale de Jouy, non pins que du tombeau du 
cardinal (2). 

Jean de Beaulieu frère du cardinal embrassa dans un 
ftge encore tendre la rt gle de St*Benolt. Il suivit Simon à 
Bourges et fut nommé abbé de St-Sulpice de la même 
ville, en l'année 1282* Bu moins, le grand-vicaire de Tar- 
cbevêque déclarait à cette époque an roi Philippe le Hardi 

(1) Piganiol de la Force, Nouvelle description de la France^, t. lll, 
p. 68 et 69. 

(2) Voir la noie C 
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qu'il avait confirmé rélection de Jeaaà cette abbaye (i). Ea 
IS83 et 4285, il accompagnait son frère dans la visite delà 
province de Ijourges et de celle de Bordeaux (2). Lorsque 
celui-ci eut renoncé à son archevéclié pour devenir cardinal 
et évèqne de Palestrine, Jean se rapprocha de son pays 
natal et fut désigné pour être abbé de bte-Colombe-lëa- 
Sena : il se montra très-généreux envers cette abbaye, de 

qud ùcne ?ncritus ebt, disant lo6 auteurs de la Callia chrtf- 
iiana (3). Voici ce qu'on lisait dans un ancien nécrologe 
de cette abbaye. « Jean de Beaulieu abbé de la dite maison 
« a donu6 plusieurs ornements de drap d'or et d'autre 
Il étofle, diaprés et ornés de pierreries, tant cbappes, dal- 
« matiques, estolles, chasubles et baston pastoral : Et Guy 
a de Beaulieu gendarme, et Agnès sa femme et Simon 
« de Beaulieu, cardinal et frère dudit Jean de Beaulieu 
u ont fondé un obit solennel, pour la fondation duquel ils 
« ont donné à ladite maison la terre de Chastenay, » (4) 
(Chatenay, canton de Donnemarie). Jean mourut le 1*' mai 
1317, et fut enterré dans une chapelle de son église ab- 
batiale, au midi de l'autel principal. Son épitaplie en vers 
léonins, comme celle du cardinal rend hommage & ses ver- 
tus et à ses mérites. 

« Quem premit hic ieUus, dedii huie Betius-locui crtum» 
u Ordittk ad portum confugit vaide teneUiu» 

* 

(1) GaiHa chHiUam no9a, t* IT» col 12^ 

C2) MAbillOD, Àmleeta, t IL p. 6i3; U lif. p. SOS. 

GaSIia chriêUafia nova, t XSl , col, 152» 
(4) P. Dochesoe, Biêtoire dei carimaw français, U II, p. 
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« Ecciesiœ rectœ per euni sex 6extes annis 

u Monstrant qumnrecte fuUeruni fada J o/ianni$, 

t Snppticu quinis ter 1 dempto^ pastgue Cdwnbœ 

m Viginti àinis abboê, suùstat modo tumbœ. 

« Mîiie die primo Mmiseptem dera C ter, 

« Carne data limo spiritus migravit ad œt/ier, (l) 

a Celui que la terre reconyre en cet endroit prit naissance 
m à fieaulieu : il était dans un âge encore tendre quand il 
« vînt chercher un abri au port de la religion* Les 
« églises que Jean a gouvernées durant trente-six ans té- 
n uioignent quel lut l'éclat de ses œuvres. D'abord abbé de 
a St-Sulpice durant Tespacede quatorze années, puisde Ste- 
tt Colombe durant vingt-deux, il repose maintenant sous 
a cette tombe. Sa dépouille mortelle fut couliée à la terre le 
R 1» mai de Fan 1317 et son âme passa au séjour du ciel. 

Guy de Dcaulieu aussi religieux bénédictin, est connu 
sous le titre de prieur de Geudon avant qu'il fut élu abbé 
de St-Pierre de Tierzon, diocèse de Bourges, sur la fin de 
1283 (2). Il assistait son frère l'ai clievèque dans la visite 
des reliques de St Laumer, àMassiac (3). C'est lui qui dans 
le procès-verbal dressé en cette circonstance, souscrivît le 
premier de toutes les personnes notables qui se ti ouvaient 
auprès de Tarchevêque et le sceau de son abbaye fut apposé 
après celui du prélat. Nous le voyons encore en 1286 ac- 
compagner Simon dans la visite du diocèse de Gabors. Il 
mourut le 22 février, peu d'années après (4). 

(1) GaUia ehrisUana nova, t XH» COU 139. 

C2) Idem, U II, GOl. 139. 

(3) Mabillon, Acta SS. Beneâ,^ «BCoL IV. pars, 2, p» 

(4) GaUia ehriHiana nova, t U, col. I3fil» 
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Ce Guy, abbé de Sai])t--Pierre de Vienon« devait être 

différent du Guy de Bcaulicu dont il est parlé au nécro- 
loge de Tabbaye de Sainte-Colombe (!)• 
RAOUL de Beaulieu, chevalier, n'est connn que par l'é- 

pitaphe qui se trouvait dans le cloître de l'dljbaye de Jouy, au- 
près de celle de sa mère. Cette épitapbe était ainsi conçue : 

« Cy gittmemre Raoul de Bvantîen, r/icrafier, gui très- 
« passa en tan de grâce MCCIIII^ et Vi (i286), au mois 
« de ncvembre. Priez Dieu pour (âme de lui (2). • 

Vers cette époque, la terre de Beanlieu étût possédée en 

usufruit par dame xMARIE-AlNTOINETTE de Tenelles de 
Villegagnon. Elle était qualifiée dame de Pecy et de 
Beaulieu. Elle avait épousé en secondes noces Joufroy 
de la Chapelle, sire de Sespaux (près Joigny) et de Chan- 
valon, etc., chevalier* Nous ignorons si elle était veuve ou 
seulement belle-sœur de Raoul (3) . 

Le nom d'un seigneur de I]eaulicu, du nom de JEAN, est 
mentionné sur des lettres du prévôt de Paris, en date du 
15 avril 1337. Ces lettres confirmaient la vente d'une rente 
de vingt livres sur la recette de Corbeil, qui apparteiiait au 
roi, par Guiilemin le vicomte, de Corbeil, seignem* d'É- 
tbioles, à la corporation des ménétriers de Psuîs, pour la 
dotation d'une chapelle. Jean de Beaulieu, écuyer, sororge^ 

(1) F. Docbesne, Eistoin des eariinam français, t. II, p. 2l8. 
Toir pins haat, pb 86. 

<2) PrsÊMiTftùyageUUérairs de demreiigisux bénédicUns, impar- 
tie, p. Tô. 

(3) Le ( hev. G. des Mouflseftiix, Essai gàMogiqus swr la maison 
de Saint-PhaUe^ p. S2. 
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c'esi-à-dire beau-frère de GuîUemin, se porte eD-cette |nèce 

pour caution de la vente (1). 

Ce Jean de Beaulieu était mort avant l'année i37â. Sa 
yeuye JEANNE le vicomte, de CorbeO, était alors dame de 
Beaulieu. Nicole de Beaulieu, leur enfant, avait épousé 
Ferry de Nesles. Une fille, nommée Jeanne de Nesles, issue 
de cette union, fut avantagée par sa grand'mëre à Tépoque 
de son mariage. La dame de Beaulieu, par acte entre-vifs, lui 
donna en avancement d'hoirie, une pièce de terre plantée en 
bois contenant environ vingt-sept arpents, nommée le Boîs- 
du-(Juart, et tenant au seigneur de Pecy (2). Cette pièce 
mouvait en fief du château de Mireveaui (13 juin 137â)« 

Le nom de la famille de Beaulieu disparaît alors de Thi»- 
toire, et même , jusqu'à l'année 4 480, nous ne connaissons 
pas le nom des propriétaires du château. Ce n'est qu'à 
cette époque que Jean I"* du Drac est qualifié seigneur de 
Beaulieu. Cette lacune ne doit pas trop nous étonner : à 
une époque où l'histoire générale enregistre des guerres 
aussi longues, aussi désastreuses que celle de la lutte de la 
France contre l'Angleterre, pouvait-il y avoir place pour 
l'histoire particutière, soit des familles nobles, soit de leurs 
domaines féodaux ? Et puis, la Brie en particulier ne de- 
meura-t-eUe pas, pendant un certain nombre d'années, en- 
tièrement soumise au joug de l'étranger? Aussi ne dis- 
tingue-t'On, durant cette époque, que les noms des princi- 
paux chevaliers qui s'illustrèrent dans les batailles ou ceux 
de quelques magistrats qui si^rent dans les parlements. 

(1) D. Félibien. Mût, de Paris, preuves et justificatives^ 

t III, p. 6 H 4. 

(2) Àrchivet de l Ew^ire^ S. b° 2033, iaventairede Mireveaux, p. 2. 
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§ 2. — FAMIUE DU DRAG. 




D*or, au dragon de sinople couronné cl lampassé de gueules. 

Barthélémy du Drac, ou du Dracb suivant l'orthographe 
du temps, était originaire de Picardie (1). Il est regardé 
comme la souche de sa maison cl comme le premier au- 
teur de sa fortune. H prenait le titre de chevalier et de 
chambellan du roi, alors Charles Y. Il fut investi de la 
charge de trésorier des guerres. Ses comptes, conservés 
encore de nos jours, ont servi à établu: la date du premier 
usage (fiie Ton ait fait en France de la poudre et du canon 
(1338 ou 1339) {2). C'était au siège de ruy-Guillem en 
Périgord. Ën 1340, il remplissait la même fonction à l'ost 
de Bovines, «Frère Barthélémy du Drac,» porte une ordon- 
nance royale donnée au bois de Vincenues le 13 août 1342, 
« fera à Mâcon, dimanche, la paye et le prest aux gend'ar- 

(1) Blanchard, les Pr&idenU a» mortier du parlmenit de Paris, 
p. 39. 

(2) Ducange, Glossarium mediœ et infimm UUinUaHs, V* Bom- 
harâik 
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«mes (1). )) Il exerçait encore cette charge en 13J)0. Plu- 
sieurs de ses comptes ont été .produits pour justifier la no- 
blesse de certaines familles, comme on peut le voir en plu- 
sieurs passages de Y Histoire généalogique des grands offi- 
ciers de la couronne^ par le père Anselme. Barthélémy du 
Drac mourut en 136S et fut enterré à Paris dans Véglise 
du Saint-Sépulcre. L'iUbcriptioû de son tombeau était ainsi 
conçue : 

a Cy gist ûoble homme Barthélémy du Drac, trésorier des 
« guerres du roy, qui trespassa Tan de grâce MCGGLXY, 
« le Xn* jour de may (2).» 

Deux enfants de Barthélémy du Drac sont connus : Jean 

et Charlotte. Celle-ci Iul alliée à Charles, seigneur de llis 
et premiei* président au parlement de r>(ormandie (3)» 

Jean I, du Drac, <]ualifiépar Blanchard de gentilhomme 
picard, était seigneur châtelain Je la Ijaillie-lès-Amicns et 
de Champague-sur>Oise, 11 épousa Jacquette, ou Jacque- 
Ime, vicomtesse d'Ây en Champagne. B entra dans la ma- 
gistrature et fut reçu conseiller au rarlement avant l'an- 
née 1391. Le 9 juillet de cette même année, le roi Char- 
les VI lui confiât une mission importante (i). Jean était 
nommé i'uii des trois réformateurs généraux pour connaître 

{{) Le p. Anselme, Dictionnaire des grands officiers de la couronne 
éd. de 17 J 2, p, 984. E. 

(2) Tombeaux et épitapheê 49$ fenowm Ulustres, manuscrit fran- 
çais de la bibliolbèque impériale» n* 4614, t* U, p. 733* 

(3) Blanchard, Uê PrétidenU au mortier d» parlement de Parier 
généalogie des dnDrac, p. 38 et nihr. Celte généalogie est anezeiacte» 
noue la auivrona généralement 

(4) Ordonnamei des rois de France, U VJI, p. 441. 
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de tons les délits et malversatioDs qai avaieot pu être 









Ei 



du 8 décembre suivant (1), le chargeaieut, avec uu autre 
réformateur général de cette province , d'y ûôre payer les 
droits d'amortissement et de francs-fiefs. Quatre années 
plus tard (2), U reçut le pouvoir, ainsi qu'un autre com- 
missaire, d'assembler les trois états de cette province et de 
leur demander une aide pour suijvcnir aux frais du mariage 
de la princesse royale iâàbéïie avec le roi d'Angleterre. Une 
autre commission lui fut donnée (3) pour la province du 
Languedoc (7 janvier 1400). 11 y était nommé général con- 
seiiier sur ie fait de ia Justice des aides^ ayant pour toutes 
choses par chacun an quatre cents francs de gaffe sans au* 
cutis doiLs. Le zèle de Jean du Drac à s'acquitter de ces 
diverses fonctions lui gagna de plus en plus la confiance du 
gouvernement. Dans des lettres de Charles VI, en date du 
24 mars 1402 (4), il est qualifié de général sur le fait de la 
justice des finances et des aides du royaume, avec pouvoir 
de faire le procès civil à tous ceux qui avaient fait des con- 
trats usuraires. Le M mai 1403, il prêtait serment de fidélité 
au roi, à la chambre des comptes, en qualité de conseiller à 
la cour des aides p) . Nous le voyons dans la suite président 
des requêtes du palais; et comme il arriva qu'a l'ouverLure 
du parlement aucun des dnq présidents titulaires ne se trou- 
vait présent, le roi, par lettres spéciales, le commit pour en 

(1) Ordonnmees des rais de France, t VU, p. 442. 

(2) Idem., t. VIII, p. 6S. 

(3) Jdem,, L VIII« p. éiX, 

(4) I4m„ t VIII, p. 574. 

(5) a Félibieo, ^ist, de la viUe dê Paris, prsuves, 1. 1, p. S22. 
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exercer la charge (1) (13 novembre 1407). C'était là 
comme une garantie de sou élection prochaine à cette haute 
dignité judiciaire* et» de fiût» il ht nommé préûdent deux 
ans après, et reçu en cette qualité le 11 avril 1410 (2). La 
capitale était alors livrée à de violentes agitations. Les 
bourgeois de Paris se plaignirent, en 1412, d'avoir été 
Injustement dépouillés par le parti des Armagnacs. Le con* 
seii du roi ayant établi des commissaires pour juger ces ré- 
clamations, Jean du Drac lut désigné pour être président 
de la conmiission (3). Ce fut le dernier acte où son nom 
se trouve mentionné. Il mourut peu de temps après et fut 
enterré auprès de sa femme dans l'église de Saint-Merry, à 
Paris. Void leur épitaphe : 

«i Gy gisent messire Jean du Drac,seigneur chastelain de 

« la Baillie- lès- Amiens et de Champagne-sur- Oise , con- 
seiller du Roy et président en son parlement, qui décéda le 
lY janvier MGGCGXIII, et Madame Jacqueline, vicomtesse 
d'Ay, son épouse, qui décéda le VIII juin MCCCCIV (4).» 

Jean du Drac laissa quatre enfants : trois fils et une fille. 

Philippe (o), l'aîné hérita du vicomté d'Ay (6). Il était en 
même temps seigneur de Mareuil-sur-Mame , fief situé tout 
près d'Ay. Philippe fut marié deux fois : en premières 

noces, avec iMaiguerite de Villebéon, fille de l'ierie de Yille- 

(1) Blanchard, les Présidents au mortier, p. 38. 

(2) Idem, 

(3) Chronique des religieux de Saint-Denis, t. IV, p. 605. 

(4) Blanchard, les Présidents au mortier, p. 40. 

(5) L*abbé Lebœuf lui donne le nom de Guillaume : mais c'est à 
tort BisL dtt dioeè99 d« Parit.U IV, p. 440et441; L XV, p. US. 

(6) filanchard, ie» FrMknU ou mortier, 39, 
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béon et de Marie Braque* qui obtint en partage, aprto la 
mort de ses parents, le fief de Beaubourg et celui de 

Clotomont (Croissy-LJcauboaig, canton de Lagny) (1). Sa 
seconde femme fut Margueiite Paillard» proche parente de 
Philibert Paillard, président au parlement de Paris et sœur 
de Jean l'aiiiard, conseiiler-clerc, chanoine de Paris et 
archidiacre d'Auxerre. Après la mort de son frère, elle 
devînt héritière du fief de Plssecop (Collégien, canton de 
Lagny) (2) qui a\ ait appartenu ù celui-ci. C'était en 1458. 
£lle était alors veuve. 

Le second, Jean n, duDrac est plus connu. Il entra dans 
l'état ecclésiastique et devint conseiller-clerc au parlement, 
n était seigneur de Claye (3). U jouissait à la fois de plu- 
âeurs bénéfices. Le nombre des ecclésiastiques était alors 
très-restreint et les bénéfices de peu de valeur. C*était une 
conséquence de Tinvasion si longue et si désastreuse des 
Anglo-Bouipiîgnons. Le 19 décembre 1446, il fut reçu 
chanoine de la cathédrale de Meaux. Dix ans après, le cha- 
pitre, d'une voix unanime, le nomma doyen. C'était la pre- 
mière dignité capitulaire ; on le dispensa de la résidence 
parce qu'il était toujours au service du roi et qu'il exer- 
çait la charge de conseiller-général à la cour des Aides, 
à Paris (4). Deux ans après, Jean du Drac fut élu évèque 
de Meaux. Le pape en lui donnant ses bulles lui permit de 
garder tant qu'il le jugerait à propos ses canonicats de 
Notre-Dame de Paris, de Notre-Dame d'Amiens et la cure 

(I) LébcBuf, BitU du Hoéhe ék Pont* t XIV, p. 440. 
(9) Iâm,lXV^^m. 

C3) D. BoplMiis. Hist. de Valise d$ UemuB^ 1 1, p. 204^ 

(4) L*abbé Tbomé, Lettré sur la Uete det doyens de Meaux p. It. 
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de Saint-Remi de Dieppe a raison des frais de sa consécra- 
tion (1). En 1460, il assistait au concile provincial de Sens. 
L'année suivante, il fut élu consenrateor des privilèges de 
l'oniverBÎté de Paris. Durant son épiscopat nous le voyons 

s'occuper particuliùreaiCiiL de sa catlictlralo. Il l'onja de 
peintures à Iresques et il iit élever très-haut la tour que Ton 
admire encore aujourd'hui (2). Deux dragons grimpants 
sculptés sur Tun des piliers de la nef attestent la part active 
que Jean du Drac prit aux travaux de son église : dans 
la chapelle du séminaire, ancien hdpital Jean-Rose, des 
dragons figurent également aux consoles sur lesquels s'ap- 
puient les nervuies de la voûte. Il mourut le 27 mai 1473, 
et fat raiterré dans la cathédrale, chapelle de Notre-Dame 
du Chevet, où il fonda une messe hebdomadaire. 

Girard ou Gérard du Drac prenait le titre de seigneur de 
Qaye. Cette seigneurie devait être partagée entre lui et 
l'évêque son frère ; car celui-ci possédait un château au 
même lieu. L'abbé Lebœuf donne aussi à Girard la qualité 
de vicomte d*Ay et de seigneur de Beaubourg et de Cio- 
tomont, en l'année i468 (3) . C'était sans doute durant la 
minorité de Jean, son neveu. Girard épousa Jeamie d'Or- 
gemont (4) , fille de Philippe d'Orgemont, seigneur de Méri- 
sur-Oise. Elle était veuve ôq Henri Roussel, seigneur de 
Chaillau et des Dormaus, et avocat en parlement, ^ous 

(!) L'abbé Thomé. Lettre sur la liste des (l(n/tiis de Meaux, p. i2. 

(2) Alfred de Longperiier, Les évêques de Meatu:, noUce héraldi- 
que, généalogique, etc., p. 21, 

(3) Lebœuf, HisU du diocèse de Paris, t XIV, p. 441. 

(4) Le p. ADMlme , HûU dts grands officiers de la couronne , 
édit. 1712, p. 389, A, 
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voyons Girard exercer la charge de lieutenaDt-gén^al du 

bailli de Meaux en 1466, et même dès 1444, suivant une 
histoire manuscrite des antiquités de Meaux 11 fut dé- 
puté aux États généraux de Tours eu l'année 1468. Jacques 
du Drac, son fils, et après lui, seigneur de Claye, devint 
conseiller au parlement, il épousa Charlotte» ûlle de Pierre 
Poignant, maître des requêtes. Deux enCeuats naquirent de 
cette union : un fils, qui devint chanoine de la cathédrale 
de Meaux et une Me, Marguerite, dame de Claye, qui con- 
tracta mariage avec Louis Anjorrant, sieur de LattingL 

Girard du Drac était regardé comme la tige des sei- 
gneurs du Mées et de Clairbaudières eu Poitou. L'année 
i6â4, Pierre du Drac, qui jouissait alors de ces deux fiefs, 
produisit ses titres de famille devant l'intendant de la jus- 
tice et le trésorier général des ûnances de cette province, 
et il justifia sa descendance directe de Barthélemi du Drac 
par Gùrard troisième fils de Jean, président au parlement (2) . 
bilvain du Drac, nommé sur le testament d'Adrien V, en 
1661, et qui deinnt seigneur de la Grandmaison de Pecy, 
de> iiiL descendre de Pierre du Drac (3). 

Jeanne du Drac eut pour mari Philippe de MorviUiers» 
srîgneur de Chiri et de Charenton, l'un des partisans le 
plus dévoués du duc de Bourgogne, Jean sans-Peui . l'iii- 
lippe était conseiller au Châtelet, quand ce prince le mit à 
la tète du nouveau parlement qu'il avait établi à Amiens en 

(1) Uochaicl» Àntiqtàtés de la ville de Meaux, L II, liste des lieute* 
uanls-généraux de Meaux. 

(2) Archives de BeanUm, note relative aoz titres de noblesse de 
Pierre du Drac. 

(3) Voir plus haut les selgnears de la Grandmaison de Peey. 
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l'année 1414. Peu d'années après, la faction Bourguignonne 
donmiantdaiisla capitale, Philippe fut crée presiier prési- 
dent à Paris, et le 30 avril 4419 il reçut en cette qualité le 
traité de paix conclu entie les rois de France et d'Angleterre. 
£n 1436 , Paris ayant été remis sous l'obéissaace de 
Charles VII, Philippe se retira à lille où il mourut vers 
1437. Son corps fut rapporté à Paris ; on l'inhuma dans 
régUse de Saint-Martîn-des-Ghampe« auprès de sa femme. 
Jeanne du Drac était morte, peu avancée en âge, le 14 
décembre 1436. Suivant leur épitaphe* les deux époux 
avaient fondé à perpétuité dans cette église une messe 
quotidienne et deux obits solennels chaque année (l). Ils 
laissèreut quatre enfants, entr'autres, Pierre deMorviUiers, 
seigneur de Glari, dé Gramoyau (Moissy-Gramayel) et de 
Charenton, qui devint chancelier de France (2). 

JEAN m, du Drac est donné par Tahbé Lebceuf (3)i 
comme frère de Girard : il fut au contraire son neveu, suivant 
la généalogie dressée par Blanciiardet par conséquent fils de 
Philippe* auquel il succéda dans les titres de vicomte d' Ay, 
de seigneur de Mareuil-sur-Mame, de Beaubourg et de 
Champagne-sur-Oise. C'est le premier de la famille qui 
parait investi de la seigneurie de Beaulieu. Commentée 
fief entra-t-il dans la maison des du Drac? Le défaut de 
documents nous empêche de résoudre cette question histo* 
rique. 

(1) Piganiol de la Force, Description de Paris, U 1V« p. Ift. 

(2) Moreri, Diction, wnivers,f et Michaad, Biogr» imtv. art. Plii* 
lippe de MorviJIiers, 

(3) Ubœia, Mitk du éioeèie de Parii^ U XIV. ^ 441» 
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On a pu remarquer qae Girard da Drac oncle de Jean 
avait pour femme Jeanne d'Orgemont, arrièr«-petite nièce 

de l'évôque tie Paris, Pierre d'Orgemont, qui donna au 
cbapitre de sa cathédrde les ûefs qu'il [Msaédaità Pecy et à 

\audoy. 

Jean du Drac obUnt deux fois la charge de prévôt des 
marcbaiids à Paris (1). Il était encore conseiller de cette 

ville vers Tan M'yOO. Sa fc/nine était Ack'nottc 'I hiboust, fille 
de Robçrt Xiiiboust, présideot au parlement* Les deux époux 
furent inhumés dans l'église de Sunt-lienrais, à Paris, 
chapelle de Notre-Dame. On trouvera plus loin leur épi- 
taphe* 

Quatre enfants naquirent de ce mariage : 

Adi it ij i du Drac qui continua la postérité ; 

Jean IV qui entra dans l'état ecclésiastique; 

Jeanne alliée, avant l'an 1801, à Jean de Longnejoue, 
avocat au parlement et seigneur du fief Brayer, à Griguy 
près Corbeil. £n l'année i50it ce gentilhomme faisait hom- 
mage au nom de la femme du fief du Breuil et de celui de 
Champagne-sur-Oisc ; 

Anne du Drac qui épousa par contrat du 31 décembre 
1470, Jean de Marie, seigneur de Versigny (Oise). C'est 
par elle que les iiefs de Beaubourg et de Clotomont passè- 
rent à la famille de Marie (2). 

ADRIEN l, vicomte d'Ay, seigneur de Mareuil-sur-Marne, 
de Saint-Palais, de la Baillie-lèz- Amiens, et de Beaulieu, 
épousa Nicole Arbalesie« fille de Guy V Arbaleste, seigneur 

(1) Blanchard, les PréiideiUs ou fnoiiUr, p. 39. 

(2) Lebœuf, HUt, du dhcUê âê Piuriê. t XIV, |k. 441. 
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de Laborde-te-Vîoomte, (4) près Blandy-lés-Tofurs et da la 
Rivière de Corps (Aube), conseiller au parlement et pré- 
«dent m enquêtes et de Cbariotte de Marie. Ueutenant- 
général du bailR de Meaux de 1 SOI à 18!5, (2) fl prit part 
à la rédaction des coutumes du bailliage faite en cette ville 
en iS09. il fignraH en cette drconstanoe à ia tète de toute 
la noblesse du pays (3). 

Adrien du Drac était décédé avant Tannée i532. 

U laissa 4 enfants, saToir : 

Adrien il, auquel revinrent les titres seignenrianz de 
son père; 

Barthélémy, qui mourut sans enfants ; 

Des deux lilles, l'une, Louise, épousa Nioolasde 
quevilie, et l'autre, Marie, k sieur de livré. 

JEAN IV, du Drac partagea avec son frfre Adrien P*, et 
aussi avec son neveu Adrien II, la seigneurie de Beaulieu. 
£utréde i)onne beure dans l'état ecclésiastique, il ét£ûtcha- 
a^ine de la cathédrale de Meatn, et de celle de Chartres en 
1505 (4). Plus tard il obtint la dignité d'archidiacre de 
Vendôme dans cette dernière église. Chanoine également 
' de Notre-Dam de Paiîs, il devint doyen du chapitre 
k 15 septeuibi-e 1522 (5). L'année 1543, Philibert-Barbou 
de la Bonrdaiflièie, depnis évéqne d'Anzene et cardinal, 

(1) TailUodio', Iîot%C€ hisiorique tur le châUim de Laborde^t^Vir 
comte, p. 12. 

(2) D. Duplessis, Hîst, de VÉglise de Meanx,, t. I, noie xlh. 

(3) Coutume de Meaux, procès-verbal de sa rédaction. 

(4) A rchives de Beaulieu, i. ilegislre deâ acquisitions de J. du 
Drac, p. 1. 

(5) Gallia cJuriBUma novth t. VU, coL 21S, 



Digitized by Google 



— 99 — 

ayant renoncé à la dignité de trésorier de la Sainte-Chapelle 
du palais, Jean dn Drac Ait désigné poor le remplacer (4). 

La trésorerie de la Saintes .iiapeile était le bénéfice le plus 
important dont pnt jouir on clerc séculier dans la capitale : 
après Je titre épiscopalde Paris, c'était fa preini(''rc prèlature. 
Jean du Drac quitta donc le doyenné de Notre-Dame, et devint 
trésorier de la Sainte-Chapelle. Cependant il gardait encore 
un bénéfice curial dans le diocèse tic Taris, celui delà 
paroisse de Wissous. On voit dans les anciens registres de 
l'évéché de Paris qu'il proposa^ en de se démettre de 
cette cure, pour que le revenu fut employé à rentretieii de 
six enfants de chœur à JNotre-Dame (2). Jean du Drac était 
en même temps conseiller au Parlement de Paris. 

Sa mort aj riva sans doute l'année 1055, c'est rét)oqiie où 
il fut remplacé dans la trésorerie delà Sainte-Cbapelle« 8on 
nom est marqué au nécrologe de Notre^DAme sous la date 
du 30 janvier (3). Celle mention doit rappeler quel qncs do- 
nations laites au chapitre. Jean du Drac parait avec le titre 
de seigneur de Beaulieu, dès l'année 1508^4). 

Ce domaine prit alors une grande importance. Par suite de 
nombreuses acquisitions, Jean du Drac lui donna plus d'é» 
tendue qu'il n'en avait peut-être jamais obtenu. La pré- 
pondérance de Beaulieu sur la plupart des autres fiefs voi- 
sins fut établie dès le commencement du XVP siècle. 

Cependant le trésorier de la Sainte-Chapelle ne fit toutes 

(1) GalHa ekHêtima nova, (om. VII, ooL !e4e» 

(2) LebœuT, ditt, <fo diocUê d$ PariM, t X, pu 89. 

(3) GaUia ekristittha «unw, lact eiL 

(4) Archives de BemHeu. Étal des acquisillons de Jean dtt Drac 
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ces acquisitions qu'au nom et avec les deniers de son nevep 
Adrien IL C'est ce qu'il déclare formellemeot dans un acte 
authentique (i). H ne voulait point que l'on put penser que 
les revenus éclésiastiques tlont il jouissait avaient servi à 
raggrandiaaement de sa famille. Pour assurer à son neveu 
la propriété de ses biens, il lui fit une donation par acte 
entre-vifs, dès le mois d'octobre ^532. Il s'en réservait 
néanmoins Fusufiruit Cette donation fut encore renouvelée 
le 12 mai 1539. Jean du Drac eut à soutenir quelques 
procès avec les chanoines du Vivier seigneurs de Mire- 
veaux, en particulier au sujet du bois de Pecy (2) (1512- 
1520). 

ÂDlil£N II, vicomte d'Ây, seigneur de Beaulieu, de Ma- 
leuil-sur-Mame et de la Rivière de Corps, épousa Charlotte 
Rappouel, dame de Bandeville. 11 prenait le titre de .cigneur 
de Beaulieu dès 1^36. Il fut reçu conseiller au Parlemeot 
le 13 février 1534 ou mieux 1535 (3). 11 sîégait au conseil 
de la ville de Paris tenu en novembre 1539 pour délibérer 
sur les préparatifisi à organiser à l'occasion de l'entrée du 
roi Charles-Quint ; et le 1" janvier de l'année suivante, il 
faisait partie de l'assemblée du parlement réuni pour aller 
an devant de ce prince (4)* Nous le voyons encore figurer à 
l'assemblée solennelle tenue à l'Hôtel- de-Ville où la reine 
Catherine de Médicis était venue solliciter des secours pour 

(1) Archives de Beaulieu, Acte de donation de Jean du Drac à 

Adrien son neveu. 

(2) Archives de l'Empire, S. n" 2033, pp. 193 et 203. 

(3) Blanchard, liste des conseillers au Parlement , année 1534. 

(4) D. Felibieo, HisL de la vilU de Paris, preuves, U lU, p. 3â2» U 
U, p. 70a 
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les besoins de la guerre, Cétait après la journée si désas- 
treuse de Saint-Quentin (12 août 4857) (1). 

A la suite delà conjuratiou d'Auiboise (1560), des mou- 
vements séditieux agitèrent la capitale. Le parlement 
désigna plusieurs comnûssaires pour veîUer à la sûreté publi- 
que. Adrien fut spécialeineut chargé du quartier des Blancs- 
Uanteaux et de la rue de la Bretonnerie (2). La famille du 
Brac était en possession du fief et de la censive des Troîs- 
Pucelles, près Saint-Jacques-la-Bouciierie (3). 

Dans la séance du parlement du 27 février 1563, Adrien 
fut député avec deux autres conseillers pour ouïr les prin- 
paux auteurs de la sédition qui s'était élevée parmi les éco- 
liers de rUniversité, et entendre (Ceux les auteurs de teUes 

éi)iotions (4). Trois mois après, il reçut la, coiinnission spé- 
ciale de demander compte de Tadministratiou du collège de 
Presle à nn jeune religieux qui s'était porté comme suc* 
cesseur du fameux Pierre de la Ramée, principal de cette 
maison (5). Adrien prit part également au conseil de la 
ville oû il s'agissait de délibérer sur les honneurs à rendre 
aux restes du duc François de Guise, assassiné par Poi- 
trot (6). 

Adrien du Drac, outre la charge de conseiller au parle- 
ment de Paris et de Bretagne, remplissait encore celle de 

(1) D. Felibieo, HUU de la vUle de Parie f preuves, L Ur, p. 3S7. 

(2) lienk t. II, p. 796. 

(3; Coutumes de Parie, 1580, liste des seigneurs qui n'ont qae simple 
fief à Paris. 

(4) IX Felibien, Hiet, de la viUe de Paris, preuves, t. II. p. 800. 

^) Idem» p. 8i2. 

(6) Idem, t llf, p. 392« 



imiii de Melvui ; il preinL souvent ce titre dans divers aelee. 
On le voit convoqaé en 4860 à k rédaction des coutumes 

de ce baillage eu (^u;iiii6 de seigneur de iieauiiGu et de 
Boi»-Gamier : entre autres accpiisitions importantes, il 
avait obtenu une partie de ce dernier fief, le 25 novem* 
bre 1554 (1). Suivant le procès-verbal, il n'aurait point 
comparu (2), I^oua ignorons Tépoque de son décès» nous 
savons seulement qu'il était mort au commencement de 
l'année 1573. 11 fut ainsi que son épuuse enterré dans le 
tombeau de sa famille à Saint-Gervais (3). 

Il avait été père de dix enfants dont vokl les noms : 

i" Olivier, l'aîné de la iamiUe ; 

2* Adrien III, contrôleur en la Cour du Parlement ; il 
fut reçu conseiller le 29 août l.'jGl) (4). Il esi auteur de la 
brancbe des seigneurs de Mareuil-sur-Marne ; il devint vi* 
comte d' Ay après son frère Olivier. Il assistait à la rédac- 
tion de la coutume de l*aiis (1580), comme procureur de 
Marie Brulart, sa beHe-mère, dame de Grandvillé, qui 
jouiaaût des seigneuries de Brou ou la Villeneuve-aux- 
AnesprèsChelles (5). Il mourut le 17 juin 1495. ^ious don- 
nerons son épitapbe ; 

2^" Jean V, sieur de la Rivière de Coi*p8 et do Bande- 
viUe. Le château de bandeviile existe encore de nos jours. 
U est situé sur la commune de Saint-Cyr en Hurepoiz. 

(1) Àrehive8 de BeauUeu^ acquîsUion de BotMlaroier* 
<a) Coutumes d» JTfiiui, \ 560, prooès-verbal. 

(3) Pièce jusUncalive 7. 

(4) Biancbard, LisU des tomeiUmem FarUment, suiTant la date de 
leur récepUoD. 

(5) CoiUumes de Parti, 1580» procès-verbal. 
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Jean entrait an iMirlement comme consdller le 21 jiDft 

1575 (1). 11 devint président des enquêtes; 
4** Thomas» qui est nommé sur le testament de sa mèrer 
8^ Marie du Drac, épousa Jacques Avrillot, eonsdiler 
au parleuieQt et oncle de madame A ca rie plus connue sous 
le nom de la bienheureuse Marie de T Incarnation. H y eut 
entre la tante et la nièce une étroite Uaison de piété et de 
bonnes œuvres (2), Le 15 février 1583, Marie fut marraine 
de Jean Acarie» l'un des fils de madame Acarie i le parrain 
•était Nicolas de Villars, évèqued'Ag:en. Elle mourut l'année 
suivante 11 septembre, avec la ripuiation d'une haute sain- 
teté. On Tenterra dans T^Usede Cbaillot (3). Son oraison fa> 
nèbre fut prononcée par le P. Étienne Corbon, minime, qui 
avait été son confesseur (4). La fille unique de Mai ie du Drac 
£0 fit religieuse au monastère des Filles-Dieu» à Paris; 

6"* Catherine, qui épousa suivant le contrat du 11 jan- 
vier 1570» Jean de Mégrigny» écuyer, seigneur de Ville- 
neuve-ia-Loge, près Yandceuvre, conseiller du roi et géné- 
ral en la cour des Aides (5). Eile mourut après trois ans 
de mariage; 

7* Louise; cdle-ci, comme sa neturdatherine, était morte^ 

au comiiicaceuieol de l'année 1573. II y eut àce(t^^ occasion 
ouverture de fief. Le d avril suivant, Olivier, Adrien et Jean 

(i) Blaocbard, Loc^ ciU 

^) Hi9L de la bUnhewreuse Marie de VlnearwUion^ nouv. édit.,par 
Ifgr. révèqoe cTOrléaiH, 1 1» p. 74 et 112. 

(3) LdMBur, SiêL d» dhcèse de Paru, t. III, p. 56. 

(4) OraisoQ funèbre de Marie du Drac (veuve de Jacques Avrillot),, 
par le P. Éticnoe» Paris, Jean Gorbou, iQ-S% 1390. 

{6) BUiDcliard^ie» Pr^eats o» mortier, p. 4L 
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rendirent acte de foi et d'hommage au chapitre du Vivier» 
à cause des terres de Beaulieu, de la Chaponnière, de la 

Grande-Fonteoelle, etautres dépendances de Mireveaux (l) ; 

Blanchard ajoute encore trois autres filles qui fv&eni 
alliées, la première, Charlotte, au vicomte de Cramailles ; 

La seconde, Marguerite, à Augustin Le Prévost, haron 
de Malval, conseiller, notaire et secrétaire du roi ; 

La dernière, Antoinette, à (Uiarles HuauU, seigneur de 
Montmagny, près Pontoise, conseiller du roi au grand 
conseil. 

Le testament de Ciuuloite ilappouel, veuve d'Adrien IJ, 
est en date du 4 décembre 1385. £lle commet pour 
exécuteurs testamentfldres , deux de ses enfants , Jean 
et Marie. Ses diverses dispositions auiioncent de sa part 
de profonds sentiments de piété et de charité chrétienne. 
On y trouve différents legs en favéur d'églises et d'établls- 
semenls religieux. Les Ij.ibiiants de Bautleville sont parti- 
cuhèrement i'ohjet de sa sollicitude : o Item à càascun de 
se$ gens de BandeviUe une robbe et à ceux qm sont marie» 
ouitre un aeptier de bled. Item à tous ses sujets de Ban- 
derille qui sont pauvres à càascun une myne de bled par 
Cavis et discrétion de ses exécuteurs (2). 

OLl VlEll du Drac épousa Anne de Menneville, lîlle de Ni- 
colas de Menneville, sieur d'Auzouville, second président 
à la cour des comptes de Rouen, et de Marguerite Cau- 
chon, dame de La Guette et de Sapigneuil. Le contrat est 
du 22 janvier 1568. H est signé par Adrien n du Drac et 

(1) Afehivtsàe T^mpire. S, n* 5033, Inventaire de Mireveaux, p. 32* 

(2) Afchiios» de Beautteu^ testament de Cberiotte RappoueL 
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par Charlotte Happouel. La mère de la future était seule 

préseutc ; son père étant mort depuis longtemps. Les 
témoins étalent iMarle Le Picart, dame de Puisieux, aïeule 
maternelle d'Anne de Alenneviile, puis ses trois oncles par 
alliances : Pierre lirulart, conseiller au i*arlement et |)rési- 
sident aux enquêtes ; Jacques AvriUot, aussi conseiller au 
Parlement et Hubert le Vergeur, écuyer, vicomte de Gra- 
mailles,gontilhonime ordinaire de l;i chambre du roi. ihi a dû 
remarquer que deux susurs d'Olivier du Drac, épousëjent, 
l'une, un Jacques Avrillot, et Tautre un vicomte de Cra- 
mailles; c'étaient sans doute les lils de ceux qui sont ici 
désignés. 

Telles sont les conventions matrimoniales suivant la 
teneur du contrat. Marguerite ('«luchon donne à sa lille 
vingt-cinq-mille livres dont treize-mille comptant : le reste 
est constitué en rente. Vingt-mille francs sont garantis sur 
la succession du père défunt, et le reste sur les bienspropres 
de la mère. A cette somme elle ajoute divers joyaux dont 
la valeur est d'environ de douze-cent-quatre-vingt-douze 
livres. Olivier du Oiac coiisiiiue t'ii laveur de sa iiuiime et 
pour son douaire huit-cents livres tournois de rente desti* 
nés à revenir aux enfants. De plus, il lui passe la somme 
de huit-mille-cinq-cents livres tournois qui ne feront point 
retour à ses héritiers* Quant à lui, il reçoit de son père et 
de sa mère, douze-mille livres en avancement d'hoirie dont 
deux-mille-quatre-cents sont payés coiiiptant et le reste cons- 
titué en une rente annuelle de huit-cents livres (i). 

(1) Ârchivu de Beautieit^ contrai de mariage d*OIivier du Drac et 
d^Anne de Meaneville. 
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Olivier du Brac était déjà conseillée au Parlement, U 

avait été reçu le 13 mai 1567. Quatre anoées plus taid uiie 
charge nouvelle de maître des requêtes ayaat été oréée, 
Olivier en fut pourva (tuars 1571) (1). 

Une alliance formée sous les plus heureux auspices, et 
accompagnée dea vceux de parents aussi xe^^&abka que 
pieux et dévoués, une charge très honorable et qui n'étai 
pas sans profil, la jouissciiicc de quelques fiefs, sans comp- 
ter l'espoir des plus heauj^ domaines» tout semblait pnn 
mettre à Olivier un avenir de furtime et de bonheur. Il en 
fut tout auUcuient. i'.:uL-ii en accuser l'époque où il vivait? 
Car il est certain que sur tous les points de la France» dans 
la Brie en particulier» il y eut de grands mouvements, et 
par suite, de nombreux désastres causés par les guerres de 
religion. Cependant nous sommes obligjéa de croire que 
la cause du dérangement de la fortune de du Drac n'était 
autre que lui-même. L'exclusion de l'héritage de sa uière 
autorise cette opinion : Voici comment s'exprime Charlotte- 
Rappouel dans un codicile en date du 15 déceiubre IS85 : 
» Elle veut et entend que la part et portion qui appartien- 
A drait à noble homme. M'*" Olivier du ûrac» sieur de Beau- 
» lieu son ûk aisné en tous ses meubles et acquêts soit et 
'o appartienne à ses trois eulauts, x^drieu, Cliarlea et ^\jiuc 

du Drac auxquels elle les donne et lègue sans que leur 
» père puisse aucune chose prétendre, ni demander en sa 
» propriété ou usuli uii desdits meubles ^bieus et acquêts 

{{) Blanchard, Hist. des maîtres des requêtes, p. 
(2) Archives de Beaulieu, testameul et codicile de CkaiIoUe Eap- 
pouel. 
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Olivier du ilrac perdit le vicomté d' Ay qui passa dès 
lors à flOD frère Adrien et demeura dans Ja branche cadette 

des du IJrac. Les eDgagemeiits onéreux qu'il avait con- 
tractés ravalent sans douie contraint de faire cette aliénation* 
La terre de Beanlieu fat saisie, à la poursuite de ses cré- 
anciei seten particulier du chapitre du Vivier le 26 et le 
27 juin iô7â (i). Ce ne fut que treize ans après que Toii 
rendtt la sentence demain-levée. Son fils, Adrien était déjà 
pourvu du titre de seigneur de Beaulieu. 

Olivier comparât à la rédaction de la coutume de Paris 
«vec ses deux frères Adrien et Jean, comme seigneurs en 
partie du fief des Trois-Pucelles situé aux environs de 
Saint-Jacques^la-Boucherie (2) (22 février 1680). L'époque 
de sa mort nous est inconnue ; elle eut lieu certainement 
avant l'année 1600* Sa femme lui survécut-elle ? C'est en- 
core ce que nous ignorons. 

Des trois enfants issus de leur mariage, Adrien IV 
l'ainé, est seul nommé dans le testament de Marie Le 
Picart sa bisàîenle maternelle morte en 1595 (3). Les deux 
autres Charles et Anne désignés avec lui sur le testament 
de leur aïeule patemelleen i585i étaient morts depuis cette 
époque. 

ADltlE^N iV était né en 1571. Nous le voyons qualifié de 
sagneur de Beaulieu dès 1588. Il épousa Isabelle ou 

(1) Archives de VEmpire^ S, n* 2034, inventaire général de Mi- 
reteaux. 

(2) Coutumes de Paris, procès-verbal, en irîSO. 

(3) Archive» de Beaulwit, Testament de Marie La Picart» veuve Bru- 
lart. 
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Elisabetii de Poi^eux, fille de Michel de Poisieox seigneor 

de Pavant-lcs-Rosay ou Grand-Bourbaudoin, (commune de 
Mesle>la-Gilberde), et d'Anne de Bandoche. La famille de 
Poisieux avait joui de fiefs très considérables, dans le Sé- 
nonais entre autres de celui de Vallery qui passa plus 
tard à la famille de Gondé. Aimardde PoiaieiuCf conseiller 
du roi Louis XI, et son favori, était l'auteur principal de la 
fortune de cette maison : il avait épousé Marguerite de 
Montau»er (1). 

Si Olivier mit en péril la fortune de sa famille, son fils se 
montra bientôt capable de la relever. Les revers qu'avaient 
éprouvés son père ne firent qu'exciter le zèle d'Adrien IV 
à poursuivre les intérêts et à procurer Taggrandissement de 
sa maisoii. il ne craignit pas même de s'élever au-dessus 
de la condition de ses ancêtres et de quitter la robe pour 
Tépée. Avec lui la famille du Drac avût cessé d'être parle* 
meutaire. Son début daus la carrière militaire n'avait pas 
été sans succès : mais bientôt la faiblesse de sa santé et la 
délicatesse de son tempérament le contraignirent d*y re- 
noncer. Son fils était destiné à recueillir plus de gloire. 

Adrien IV devint gentilbomme ordinaire de la chambre 
du Roi, son conseiller et bailli de Melnn et de Moret 

La terre de Beaulieu, après avoir été saisie^ avait été amo- 
diée à un sieur Florent de Grandpré. Adrien IV s'occupa très 
activement de rentrer dans la jouissance de son domsdne. De 
plus, des obligations de rentes avaient été constituées au 
profit de divm particuliers; il travailla à les éteindre. Ainsi 

(f ) MicheliD^ EitoM hittoriquet el HaiitUques sur te département 
de Seioe-et-Manie, 1847 et 1863. 
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û racheta une rente de deux-cents livres que devait son 

père à Charles Séguier, sieur de la Verrière (1) ; puis une 
autre de cent livres au profit de Jean de Lenbaré seigneur 
de Touquin (2S mai 1616). Les enfants et héritiers de ce- 
lui-ci ne voulurent recevoir que quatre-cent-soixante livres 
comptant à cause de l'amitié qui avait toujours régné 
entre les deux maisons de Beaulieu et de Touquin (2). Dès 
l'année 157^, Adrien avait désintéressé un autre créancier 
de son père, nommé de Ghamplisson, moyennant une 
somme de deux-mille-quatre-cents écus d*or au soleil (3). 
Parmi les autres créanciers,plusieurs se montrèrent exigeants 
et même injustes. Le seigneur de Beaulieu fut obligé de 
recourir aux voies judiciaires. Divers arrêts rendus en sa 
faveur mirent à néant des attaques peu ioudces ou illégales. 

L'administration des biens de sa femme ne lui causa pas 
moins d'embarras. Il eut à soutenir à ce sujet de nom- 
breux procès à Metz et ailleurs (4). Était-ce dans cette pré- 
vision qu'Elisabeth de Poisieux avait, dans le contrat de 

aiariage passé à sou mari le tiers de tous ses biens ? La 
succession de Michel de Poisieux» était chargée de dettes : 
elle était encore grévée d'obligations assez onéreuses. Le 
sieur de Pavant, après la uioi t du la mère dTnisabetb, avait 
épousé en secondes noces une dame nommée de Vermeille. 
Celle-ci lui survécut, et elle eut à jouir d'un douaire de six- 

(1) Archives de BeauUetb, Rachat de la rente due au «leur Séguier, 

i\ avril mO, 

(2) idem. Accord entre les héritiers Lenîiarô et Adr ien du Drac 

(3) Archives de Beaulieu. Quittance du 18 août 1575. 

(4) Idem, Procès^verbal de rioceadie de 1611. 
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mille livres de rentes coDstiti^ sur des terres apparteoaot 
h Isabelle et à ses sieurs (i) ; Adrien parvint à le racheter. 
Également, il fit le remploi des vingt-cinq-mille francs que 
la veuve avait apporté en mariage. De concert encore avec 
les cohéritiers de sa femme , il transigea avec Louise de 
Poisieux, leur tante, de tous les droits et actions qui 
pouvaient lui appartenir, moyennant une certaine somme 
une fois donnée, et ia jomssuice par usufruit qu'on lui 
laissait de la terre de Pavant. IVu de temps après, cet 
usufruit fut racheté (â). 

HtonMOUS de dire cependant que Adrien lY eut à 
recueillir quelques successions plus avantageuses. Par ia 
mort de son frère et celle de sa sœur, la part qu'ils avaient 
héritée tous les trois à la mort de Charlotte Bappoud 
leur aïeule paternelle lui revint à lui seuL Nous ignorons 
quels biens lui laissa sa mère : nous savons seulement 
qu'il tenait d*elle la terre de Saplgneuil. Enfin, il obtint le 
sixième de la succession de sa bisaïeule maternelle, Marie 
Le Picart, décédée en janvier im (3). 

Après avoir satisfait aux créanciers de la succession 
paternelle et à ceux de sa ièmme, Adrien put songer à faire 
des acquisitions* U porta quelque temps le titre de seigneur 
de Bertînval prè3 Lusarches et aussi de celui de Martigny. 
D'autres fiefs plus considérables furent substitués à ceux- 
là, au moyen de nouvelles acquisitions. Le domaine de 
Beaulieu, qu'il affectionnait de préférence et où il ai- 

« 

(1) Archives de Beaulieu, Procès-verbal de riuceudiede i(>li. 

(2) Idem» 

(3) Idem. Testanieiit de Marîe-i»-Pteard, da 7 janvier 1595. 



Digitized by Google 



lEMdt & séjotuner, «^augmenta de plus en plus. Déjà les 

fiefs de la (lliaponnicro, de La l'^ontenelle, de la Maison- 
Rouge y avaieiit été annexés ainsi qu'une partie des terres 
de VisanToy, de Boia-Girani. de Bois-Garnier et de Mélan- 
ûoj, Adrien IV acheta la justice et les droits seigneuriaux de 
ces deux derniers fiefs (1). Le chapitre de f^otre-Dame de 
Paris et cela» de la sainte chapelle du Viyîer, lut cédèrent 
moyennant un écliauge en terres, la justice, la seigneurie, 
les cens et les rentes de Pecy (2). De pins, û acquérait 
ponr une rente de sept-cent-cinquante Uvres la terre de 
Boissy-ie-Jariel,dans l'étendue de la paroisse de Yaudoy (3). 
Nous ayons vu qu'il tenait encore du chef de sa femme le 
fief de Pavant m Crrand-Bourgbaudoîn. 

Les propriétés du seigneur de Beaulieu n'étaient pas 
drconscrites dans les limites de la paroisse de Pecy, ni 
dans celles des paroisses environnantes. Il avait encore en 
Picardie les terres de Kouvroy ou Ck)ndé-sur-Aisûe, de Yrisy 
et de Vron (4). Cette dernière était une mourance de la 
seigneurie du Bourg qui appartenait au duc de Nevcrs. La 
pkos importante de ces acquisitions était celle de la terre 
de Danneroax, itooreUement érigée en baronnie et celle de 
Yilliers qui en était limitrophe (iCOi). Dannevoux relevait 
immédiatement du roi : chaque année le baron lui en pré- 
sentait Tavett etdénombiemeiit (o). 

(1) Archivts de BeauUw^ Acte d^cquisitlon de laJusUce deBoû- 
Garnîer. 

(2) liMk Ade d*aeq[nfcltî(M de la juslioe de Fscf. 

(3) ïdefOk Acte d'acquisiliaD de Boissj-leJarieL 
(A) Idenu Procès-Tcrbal de IMnoendie de 1611* 
(S) lâenu 
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Ëo outre, le seigneur de Beaulieu jouissait de deux-miOe 
livres de rente, dont le capital était placé sur Tliôtel-de* 

ville de i^ai is. Son père avait vendu une rente de seize- 
cents livres constituée sur les aides : Adrien crut devoir la 
racheter. U avût encore un grand nomtoe d'autres rentes 
sur particuliers, puis des créances, etc. 

L'ameublement du cbâteau de Beaulieu, les tapisseries 
et les tableaux dont il était décoré, et divers antres objets 
d'art qui s*y trouvaient réunis, tout auiionrait une haute 
fortune et donnait la mesure du bon goût du grand seigneur 
qui l'habitait. 

La plupart de ces détails sur l'état des biens d'Adrien IV, 
sont tirés d'un procès-verbal dressé à la suite d'un accident 
aussi funeste qu'imprévu, et qui vint arrêter tout-à-conp 
les projets d'agrandissement que le seigneur de Beaulieu 
ponvait encore méditer. Il s'agit d'un incendie arrivé au 
chftteau de Beaulieu, la nuit du 7 au 8 juin 1611. Presque 
tous les titres et papiers ainsi que l'argent monnayé étant 
deVenu la proie des flammes, il fallut faire constater par la 
justice du bailliage de Melon la nature du dégât et l'état 
des pertes. Nous croyons devoir donner ici uu extrait 
textuel de la déclaration d'Adrien du Brac et celles de 
deux des témoins appelés à déposer. On pourra entrevoû* 
par là et non sans intérêt, quelques circonstances locales 
sur les habitudes d'un cbâtean an commencement du règne 
de Louis XIII. 

Après avoir énoncé que le seigneur de Beaulieu a formé 
nne plainte judiciaire, touchant fmceruUe fortuitement 
arrivé en son chaUeau de Beaulieu où il fait sa demeure 
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ordinaire^ le procès-verbal porte que « la nuit d*entre le 

« mardy septicsmc cl mercrcdy Jiuiî'u.sinc jour du prûscnt 
« mois et au (juin 1611), sur euvirou l'heure de dix heures 
tt du soir, comme le dict sieur estoit en son lict, dormant 
<( et ses gens et doLiicsiiqucs letiicz cL couchez chacun en 
(( leur appartement ordinaire, uc sçait ledit sieur par quel 
tt accident fortuit, le feu se seroit mis en son cabinet joi- 
(( gnant la chambre où il csloïl couché, et de là passé en 
tt ladite chambre, avec telle lurj'e et violance» que son lict 
« qui estoit proche la porte dudict cabinet, ensemble tous 
« et chiiscuns les meubles, tapisseryes et tal)lcaux et tout 
tt ce qui estoit en ladicte chambre et cabinet avoient esté 
tt bruslcz sans qu'il aye étô possible de garentir, n'y sauver 
« aucune chose sinon à taule ])einc la personne dudict sieur 
« et son valet de chambre, qui eschappèrent parmy les 
tt flammes, nudz en chemise, sans souUiers ni pantoufles ; 
tt et n'eust esté le prompt secours tant des domestiques 
« dudict seigneur que aultres survenuz le jour préceddant 
tt en ladicte maison et qui y estoient couchez, mesme des 
« habitans des viilaigesde Pecyel Melhmfroy proche dudict 
tt Beaulieu, qui, éveillez au son de la cloche et clameur, 
« accoururent avec sceaulx et chaudières pour esteindre 
u ledict feu, ha vérité est que, en la l'uryc où il estoit, eust 
« totalement embrazé ladicte maison, est-il que, en aude- 
«dans dudict cabinet proche la chambre dudict sîenr, 
«estoient, pour l'indisposition notoire dosa personne quy 
tt ne lui permet le plus souvent sortir de sa chaud>re, serrez 
tt et retirez, oultre son trésor, les plus précleulx titres et 
« papiers, etc., etc. >> 

8 
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CliiBlo{ihe Oodiii^ notaire à Peey» j^irës avmr £ût 

ment, dit « que la nuict du sept aa huîtiesme du présent 
« juoist enviit)!! les dix à onze heures du soir, luy eâtaat 
c couché en aon lict.**, il eotandit ung nommé CUmde 
« Régnier, Jbostelier, demeuiaiU aadict Pecy, qui viiit à sa 
« fenestrexrier s au £&ui au fea 1 et lors estant levé, ledict 
« Régnier luy dist ces mots : notaire» le fen est à Beaofien, 
« et iois il luy dist : Régnier, jeté prie, va-t-en faire sonner 
t la cloche à l'église et lors, Udepposant s'habilla et s'en 
« vînst aadict lien de Beaulien avec pludeurs habitants 
d dudict Pecy et lorsqu'ils arrivèrent, il trouva ledict sieur 
■ de Beanlieu et niadame sa femme dans la coor et loy dict 
« aixdict sîenr notaire : « Mon ami, je suys ruyné ; tons mes 
a papiers sont bmslez. » £t vlst ledit sieur depposant en 
» arrivant, que la chambre dudict sieur et son cabinet 
« estoient tellement embrazez que le feu sortait par les 
« fenestres ; fust le feu estainct tant par le grenier que par 

• la porte de la chambre, répondant à la salle avec grande 
a abondance d'eau, sans que ucantmoynsil se soit peu tirer 
« n'y sauver aucune chose tant de ladicte chambre que 
« cabinet, etc., etc. » 

» Ledict sieur nous a faict voir plusieurs espèces d or et 
» d'aigent, comme écus, ducats, doubles ducats, pistoles, 
9 jacobus, nobles à la rose et antres pièces d'or étrangères, 
» quarts-d'écu, francs, testons et autres monnaies, le tout 
» d'argent, et douzaine fondus en partie et en partie brûlez 

• et noircis de feu, en quelque espèce de lingot ou matière 
8 informe, mêlée d'or et d'argent. » 

« 11 montra encore un anneau d'or, dsns lequel était en* 
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1» chassée une grande pierre de la largeur du pouce, qu'il 

») dist estre un saphyr, laquelle pierre estoit entièrement 
» gastée par le feu. o 

«Messire Thomasde Blaville, presbtre, prieur saint-Vincent 
» de Mir V lult, api es avoir juré surscsH;iinct«J ordres, dit ((ue 
» la nuicl cottùe, estant couché dans son lict, audict chas* 
n te«iu de Beaulieu, il se seroit levé à la clameur et bruit 
» qui se fict lors par les domestiques dudict sieur criant au 
» feu, et estant descendu pour donner secoure .scion son pou- 
» voir, il auroit apperçu lesdlts sieur et dame de BeauUeo 
» dans la cour, lesquels il auroit abordez et les avait trouvez 
» fort elFraycz de l'accidant. Quoy voyant, il se seroit ellbrcé 
n de les consoiler en leur aflUction ; de là seroit monté à la 
» chambre, qu'il avait trouvée presque toute brusiée et les 

» uieu])les y estant n'y restant plus a[)rès que leclict feu 

» eust esté eutièreuienl estainct, lesdictâ sieur et dame de 
» Beaulieu se retirèrent en la chambre de luy depposant, où 
» estant avec eux, fust apporté, par une femme nommée Mar- 
» guciittc, audict seigneur plusieurs esj)èces tl'or et d ar- 
n gent, partye desquelz estoit entièrement fondu, auitresnoir- 
» cycs de feu, ensemble plusieurs papiers qui estoient pres- 
1» que tous bruslez, etc., etc, » 

Les autres térnoins, dont les dépositions sont consignées 
au procès-verbal, étaient Louis AUeaume, écuyer, seigneur 
du Tilloy et de Vaudoy, geiiiilliomme sei \ aiii du roi ; l\uii 
Robert sieur du Lis; Adrien du Chemui, écuyer, sieur de la 
Grandmaison de Mélanfroy, l'un des gendarmes de la com- 
pagnie des clicvau-légers du roi ; Cyprien Meunier, prévôt 
de la Justice de Beaulieu ; Jean Marcscliaut, greûier de cette 
justice ; André l^Iaréchal, receveur de la terre de Beaulieu ; 
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Sanison Potet, laboureur à Pecy ; Denis Chastriot, laboureur 
à Mélaiiiroy« et plusieurs autres, soit domestiques du châ- 
teau, soit habitants de Pecy. 

Un tel accident dut amener quelqu embarras daus les 
affaires du seigneur de Beaulieu. Nous voyons qu'en 1C18 
il n*aYait pas encore terminé le paiement de la terre de 
Boissy-le-Jariel, et qu'il y eut une nouvelle transaction 
entre lui et l'ancien propriétaire, son créancier. Peu d'an- 
nées après, Adrien avait reparé ses pertes. Nous le voyons 
acquérir un petit fief situé à Mélanfroy et nommé la Grand- 
maison, avec soixante arpents de terre qui en dépendaient. 

Un autre événement était venu jeter le deuil au château 
de Beaulieu en l'année 4613, le 24 du mois d'octobre. Elisa- 
beth de Poisieux mourait, âgée seulement de trente-neuf 
ans. £n sa personne Adrien perdait une épouse vivement 
affectionnée, et dont la piété et les autres vertus chrétiennes 
faisaient l'admiration de tout le monde. Elle fut enterrée 
dans l'église de Pecy, chapelle de la sainte Vierge. La pierre 
tumulaîre érigée en son honneur, ainsi que l'épitaphe qui 
s'y trouve gravée, ont été conservées. Une autre inscription 
sur marbre noir et appliquée à la muraille, dans le chœur, 
rappelle encore qu'Adrien du Drac et sa femme avaient 
fondé à perpétuité, dans l'église de Pecy, deux obits solen- 
nels par au et un catéchisme tous les dimanches, depuis 
Pâques jusqu'à la Toussaint Le contrat fut passé le 3 avril 
1613, par devant Ciiristophe Oudin, notaire à Pecy. 

Adrien lY épousa, en secondes noces, Geneviève Anjor* 
rant. Une première alliance avait uni la famille du Drac et 
celle d'Anjorrant au XV« siècle. Geneviève était fille de 
Jean Anjorrant* sieur de Lattingy-^ur-r£ure» conseiller du 
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roi et maître des requêtes ordinaires, et d'Antoinette 
Huault de Montmagiiy. ^ous avons vu qu'Antoinette du 
Drac, tante d'Adrien IV, avait aussi épousé un sieur UuauU 

de Aloiitinagny. Le seigneur de Beaulieu joignait alors a ses 
divers noms de ûels ceux de Mariy, de Moriny-le-NeuT et 
de Lattingy* 

Adrien lY ne pouvait manquer d'exercer une gi andc in- 
iuence autour de lui. Les eniànts de François Petit, sieur 
de Bois-Garnier, ayant eu entre eux de longs différents» un 
procès mùmc, pour le partage de la succession paternelle, 
ils eurent recours à son arbitrage, et de fait, il réussit à con- 
cilier leurs intérêts (I), Il entretenait des relations d'amitié 
avec les seigneurs les plus puissants du voisinage. Le par- 
rain de son ûis ain6 était Louis Durand de Viliegagnon, 
maître des requêtes Le registre de la paroisse porte 

que ce seigneur était accompagné dans la cérémonie du 
i)aptêzne de celui de Bisseaux (Ozouoir-le-Bepos) et de 
Passy, nommé Samuel Spifame» conseiller en parlement. 
Voici ce que nous lisons sous la date de 1621 : 
tt Le 26 avril 1621, l'ut baptisée la fille de M. de Beau- 
» lieu, messire Adrien du Drac et de Geneviève Anjorrant» 
n en l'oratoire. Les cérémonies ont été faites, le 16 septem- 
« bre 1021, en la chapelle de Beaulieu. Le parrain fut Phi- 
» lippe de Castille» seigneur de Gbenoise (2). La marraine 
» Françoise de Rochefort, dame de Nangîs : ce fut elle qui 
» la nomma et lui donna son nom Françoise. Mousieur le 

{i) Archives de licnnUpu. Arbitrage au sujet de ia fiUCCewiOJl de 
François l'eUl, sieur de iiuiîr-éiariiier, 30 mars 1308. 

(2) G'csl celui qui fonda un mon i!»l6re uaoâ sa lerre de Chtiuoiâe, 
et qui mourut en odeur de sainlelé. 
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» marquis de Naogts y assista : le fils de M. de Chenoiae^ 
9 moDsieur da Tilloy, monsienr de GmirUTe&d et ^ior- 
# sieurs autres gentilshommes (1). » 

Le tempéraineiitmaiadif d' AdrieD i V ne povTaîtkii assnrer 

uiic longue existence. Il «oonit le 2 février 4628, à Tâge de 
^7 aus et lut enterré daiis l'église de Pecy, auprès de sa pre- 
Biîëie ieniiiie» Noua donnerons, en parlant de l'élise, le 
texte de Fépitaphe qui rappelle sa mémoire. Elle est en latin 
et en style archaïque. En négligeant tout ce qui est exa- 
géré dans réloge qu'elle contient, on reconnaît facilement 
qu'Adrien doit compter parnd les illustrations de sa famille. 
Si une santé chancelante ne lui permit point de poursuivre 
la carrière qu'il avait embrassée, il s'en dédommagea par 
la culture des lettres et par son application aax affaires de 
.sa n^son. 

GENEVIÈVE Ânjorrant lui survécut. £He continua de 
porter le nom de damede Beaulîeu ? ce qui fait croire qu'elle 

jouissait de Tusufiruit de cette terre. L'époque de sa mort 

est inconnue. 

Nous donnons ici les noms des enfants d'Adrien IV : 
Du premier Ut : 1" Adrien Y, qui devint seigneur de 

BBauUeu et baron de Dannevoux ; 

2* François, qui embrassa Tétat ecclésiastique et fut 

nommé abbé commendataire de Saint-Martin d'Epernay 

t(i6i9-i639). A cette dernière époque , il permutait son 

bénéfice contre ' le grand archidiaconé de Champagne , 

<dans r église métropolitaine de Keims (2) ; 

{{) liegistres de la paroisse de Pecy, I62i. 
<2) GaUia chrisUana nova, U iX, ooU 2$7, 
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3* Isabelle; elle figure comme marraiiie sur les registres 
delà paroisse, le 17 mai 1602. Elle mourut à l'âge detreiia 
ans et fut enterrée dans TégUse de Pecy. Son portrait em 
pied a été gravé sur la pierre tunmlaire qui lui avait été 
destinée. Nous parlerons d'dle à l'article de l'église ; 

4* Margaeiîte, qm lîit Imptisée le 18 août 1603; stt 
marraine fut Jacqueline Pot, et son parrain Jacques de Do- 
mm (4)« Dans la Sainte-Chapelle du Vivier , se trouvaient 
plnsieufs inscriptions en Thonneiir de divers membres d# 
la faiiiille noble de Ûonon : l'un deux obtint la dignité de 
trésorier dans cette église collégiale. 

KPMariequifutmaarraîiie du suivant* Elle futmariéeàJeaa- 
Jacques Leroy, seigneur de Bussières en Berry, dont elle 
eut cinq enfants : Honri, l'ainé, qui mourut avant sa mère 
etl» légua ht terre de Bussières; Àdneii, que nous vernms 
plus bas ; Josué-François Leroy, abbé comiuendataire ; 
Marie*Macguenle» qui épousa un sieur Claude de Bme i 
et Marie-Gaa^, alBée à Silvaia Dassy écuyer» sieur de 
Laage (2). 

Du second lit V Adrien, qui eut pour parrain l'abbé 
d'Eperoay son firëre et noa son oncle» comme porte le re- 
gistre de la paroisse. La généalogie que duiiuu likiichard 
et divers documents noue autorisent à croire autrement* 
Le baptême eut lieu le 7 novembre 1618. 

2" Françoise, née en 1620 ; l'acte de son baptême est 
rapporté plus haut. £Ue foi alliée à Nicolaa Courtin* 

(1) Registres de la paroisse de Pecy, 1G03. 

(2) Archities da i^eau^i^u, Pièces lelalives k U succâSàioad'ÀdritiQ V 
du Drac; 
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seigneur de Rozoy. Mère de deux filles et d'un iils, elle 
mourat |^le Jour des noces de ce dernier (i7 janvier 
1697) (1). 

ADJtUEN V du Drac seigneur de Beaulieu, bai^on de 
Dannevouz, fut baptisé le â8 août 1596. Il épousa en 
1621, par contrat du 22 février* Catherine Briçonnet fille 
de François Briçonnet seigneur de Glat^nyau Val de Galle 
près Versailles, et conseiller à la cour des aides et de 
Gémence d'EIbène. Catherine eut quatre sœurs reli- 
gieuses : Tune d'elles devint prieure de Fontaine-les-A'ones 
aux environs de Meaux* 

Héritier de tous les titres seigneuriaux de son père, 
Adrieu V embrassa de bonne lieure la carrière que celui-ci 
avaitentrepriseets*y dévoua entièrement. En 1631, il deve- 
nait maître de camp des gens de pied : plus-tard, il obtint - 
le grade de lieutenant-général des camps et armées da , 
roi. Il prit donc une part active aux combats et aux vic- 
toires de la première partie du règne de Louis XIV. Il 
avait encore la charge de gouverneur de DamviUîers en 
Lorraine. 

Le domaine de Beaulieu, reçut alors une nouvelle aug- 
mentation. Adrieu acheta des sieurs Aloph de Beauveau, 
chevalier, seigneur de Launoy-Regnault et de Replonge* 
et de Salomon de Bcauvcaa son frère, seigneur de i'oUiicres, 
lechâteau de la Grandmaison de Pecy, plus deux fermes 
Fune à Pecy de soixante-dix-huit arpents et l'autre do 
cinquante, plus un moulin appelé le moulin des Champs, 

{{) Archives de Beaulieu^ Pièces relatives à la succession d'Adrien V 
du Drac 
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sans compter des redevances de diverse nature. L'acte 

d'acquisition est du V février lG3i (1). 

Le testament d'Adrien V est en date du 1*" octobre 
166:1 , peu de temps avant sa mort Od y lit les dispositions 
suivaotcs : Le testateur demande à être miiumé comme 
son père et sa mèredans l'église dePecy.Nousnesavonspas 
s'il fut donné suite à cette demande. Peut-être Adrien fut- 
il enterré dans la chapelle de Beaulieu? 11 veut qu'une 
messe quotidienne soit célébrée pour lui pendant un aOt 
et un service solennel chaque année à perpétuité. Deux- 
cents livres seront distribuées aux pauvres le jour de son 
entenement lllaisse k Sîlvain du Drac écuyer, son cousin* 
seigneur des Hors, chacun de ses acquêts après la mort de 
Catherine Briçounet, sa femme* 11 nonmie celle-ci son exé- 
cutrice testamentaire ; l'acte est dressé en présence de Fran- 
çois Paul, vicaire de Pecy (2). 

Deux ans auparavant» de concert avec sa femme, il avait 
fût une fondation de messes dans la chapelle de Beaulieu 
(19 février 1659). Quatre messes devaient être dites chaque 
semaine par un prêtre servant de chapelain dans l'église de 
Pécy, où il serait chantre ; de plus il était chargé de 
l'instruction des enfants de la paroisse. Outre les gages 
que le chapelain devait recevoir des habitants pour son 
service à l'église, le revenu de trente arpens de terres était 
destiné à son entretien. Cette fondation fut reconnue plus 
tard par Adrien Leroy et aussi par le diancelier Le Tellier* 

({) Archives de Beaulieu, Acquisition de la GrandnUliiOn de Pecf, 
(2) Archiver do Beaulieu. Testament d*Adrien Y du Dnus^ octobre 
1661. 



Digitized by Google 



GATHERINË AriçoBnet» momut vingt amaprèsaon mari 

le 10 décembre 1680, à l'âge de quatre^ngt-4«ix ans. 
Nous aurons occasion de parler d'elle dans la. salle. ËUe 
foi entmée dans la chapelle qui seryûi à la a^mhoie dea 

Brji;nrineis au grand couvent des Corcleliors de Paris (I). 

Arundespiikrsde cette chapelle était sculptée^ une figura 
de mioxi tenant es main ré{âtaplie de la défunte» 

On ne connaît quedeui eulaiilâ iaâUâ de ieui-aliiaûce ; 
Adrien né en 

Et Jac^ le 3 févtkr 1630. U està présumer qu'ils 

moururent tous deux dès leur baà-àge« 

La Iwancbe aînée des du Drac était éteinte dans la per- 
sonne d'Adnen Y. Les arwiries et k nom des du Drae 

allaient disparaître de Beaulieu. ii est vrai qu'un sieur 
Sylvain du Drae est nommé sur le testament du déiunt. 
Mais ce parent au douzième dégré ou environ, n'était qna 
légataire des acquêts du seigneur de Beaulieu. 11 y avait, 
d'autres héritiers plu^ proches ; ceux-ci neveu ou nièces par 
leur mère étaient au nombre de six» savoir i Adrien 
Leroy, âeur de Bussières en Berry, et ses deux sceurs 
Marie-Marguerite Leroy, femme de Claude de Boise^ et 
Marie-Claude veuve de Sylvain; et Jeurs trois cousines» 
germaines Anne Courlin et Geneviève Courtin encore 
mineures et Jeaime Courtin leur aînée» épouse de Thomas 
fine» seigneur de la Roque (2). 

ADRIEN Leroy, acheta les droits de ses cohéritiers, 
moyennant dix-mille livres, (12 décembre 1665) ; le prix n é- 

(iy PigamM ds la FM^ Dwuriféitm ie Fmùr L VII, p. 32. 
(S) Àrehiwa de BeanUen, Acquisition d'Adriea Leroy. 
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tait pas élevé : mais c'était encore trop pour l'acquéreur. 

Son père lui avait laissé des dettes ; et lui-même comptait 
plusieurs créanciei's ; aussi il ne pouvait acquitter les Ibn- 
4ations pieuses^ et les droits féodaux, ni même payer à la 
dame de fieaulieu sa tante, ce qid lui revenait de son 
douaire. Celle-ci avait droit, d'après le testament de son 
mari, à la jouissance de la terre de Beaulleu : mais, suivant 
un contrat passé entre eUe et son neveu, le 1*' août 1669, 
elle dût recevoir en échange une renie de cinq- cents 
livres. 

Les titres de Beaulieu ne parlent d*Âdrien Leroy qu'à 
l'occasion de deux procès, l'un avec le sieur Louis du 
^ulsoy seigneur de Gastins et l'autre avec le prieur de 
Pecy. Adrien Leroy, avait fait labourer les terres du pre* 
iiûier, qui fut maintenu dans sa possession, 11 est probable 
^6 le sieur de fieaulieu ne réussit pas mieux à l'égard du 
prieur dont il exigeait acte de foi et d'hommage. 

Nous n'avons pu recueillir d'autres renseignements sur 
•ce personnage, qui ne fut que transitoirement seigneur de 
Beaulieu ; nous ajouterons seulement qu'il avaU cjiousé 
Charlotte Chauveliu lille de Pierre Chauveliu, seigneur de 
Hicfaemont dans la Marche, et du Pin, et de Jeanne Bouet 

Adrien Leroy après avoir porté dix ans le titre de sei- 
gneur de Beaulieu, sut profiter en 1673 d'une occasion 
favorable pour céder son domaine. La terre de Beaulieu fut 
alors vendue à Michel Le Tellier. 
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§ 3» — FAMILLE LE TELUEa. 




^*axar, & trois lézards rangés d'argent, au cbof cousu de gueules, 
chargé de trois étoiles d'or. 

Ce fut le 27 octobre 1675 que la terre de Beaulieu fut 

vendue à Claude Le Pelletier, conseiller ordinaire du roi 
eo tous ses conseils et honoraire en sa cour du Parlement 
au profit du célèbre MICHEL Le Tellier» aussi consefller du 
roi et nommé deux ans après chancelier de France. Le 
contrat fut passé à Paris le 27 octobre 1675» par-devant 
Tbîbert et Gallois notaires au Chàtelet« Cette vente n'eut 
pas lieu sans opposition. Catherine Briçonnet , veuve 
d'Adrien Y du Drac et Silvain du Drac seigneur des flors 
et de la Grandmalson de Pecy, durent réclamer et deman- 
der le retrait lignager. Mais leur opposition, n'étant pas 
fi)ndée, ne put être admise au Châtelet de Paris. Un décret 
fat rendu en février 1677, qui condamnait le vendeur, 
Adrien Leroy, à faire cesser T opposition. Cependant cette 
sentence n'était pas encore définitive. 

Michel Le TeUîer, alors chancelier, eut encore à poursui- 
vre à la courduCbâtelet ses droits d'acquéreur :un nouvel 
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acte de veate après enchère était passé le 20 avril 1078. La 
seigneurie de Beaulieufat adjugée à racquèreur au prix de 
cent-cinquaiUc-iiiilie livres non compris les charges. Avec 
cette somme le chancelier devait désintéresser les divers 
créanciers de son cessîonnaire. Ainsi» il eut à payer: 
4° 2,750 livres au fermier de Notre-Dame-de-Paris pour 
partie des droits seigneuriaux non acquittés (7 jan* 
yîer 1676) ; 2'' 6,000 livres au chapitre du Vivier ; cette 
somme était due à raison de l'acquisition. 3" 22,i2o livres 
à HM. de Maugis des Granges (28 novembre 1675); 
4"* 10,479 livres à M. Ghauvelin du Goulombier. tSf" 13,230 
livres à M. d'Arbon. 6** 11,039 livres au couvent de la 
Viile-rÉvéque. T 12,999, livres à MT' veuve du Drac* 
baronne de Dannevoux, tant pour les arrérages de son 
douaire et sou habitation, pour trois arpents de terre et la 
jouissance de trois autres, que pour les augmentations 
faites au château de Deaulieu ; plus, à la même, 33o livres 
13 sous pour cinq arpents de terre (8 juillet 1678) ; 8" à 
Louis de Poix, s^gneur de Maraîsevaux, la somme de 
17,887 fr. Toutes ces dettes éiaieuL eiUièromem, réglées le 
li décembre 1680 (1). 

Nous ne nous arrêterons pas sur la biographie de Michel 
Le Tellier. La vie de l'illustre chancelier de France appar- 
tient à Thistoire générale. Qu il nous suffise de dire que ce 
célèbre personnage, seigneur de Châville, propriété de ses 
ancêtres, et également de La Ferté-Gaucher, ûef qu'il avait 
acquis un peu avant celui de Beaulieu, séjourna différentes 

(1) Àrchwea de BeauUeu. Acte d^aeqiiisition de la terre, etc. etc. 
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fois dans cette denùère tene, comme le lémoigiieiit dift- 

reûts actes, et qu'il y fit plusieurs embellissements. Nous 
préseuteroos en parlant du domaine de Beaolieu, un extrait 
abrégé de Taele d^aeqniaition de cette terre pour dernier 
une idée de toute son importance à cette époque (2). 

Le ciiancelier de France mourut le 30 octob» 1685. Od 
iroit encore son magnifiqae tombeau dans Téglise de Saim» 
Gervais. C'était là également comme nous l'avons vu que 
plusieurs andens seigneurs de Beaulieu de la famille dn 
Bracaraient choisi leur sépulture. 

ÉLISABETU Turpin, veuve du chancelier, couserva alors 
le titre de dame de Beaulieu» Elle posséda cette seigneurie 
jusqu'au moment de sa mort, arrivée le 29 novembre 469S : 
elle était âgée de 90 ans. Le iameux ministre Louvols, filaei 
héritier prindpal du chancelier, était mort depuis phiaearB 
années. 

La terre de Beaulieu passa au second de ses fils, LOUIS- 
NICOLAS Le ïeUier de Louvois,né le 23 janvier 1607. 
Sa mère était Anne de Souvré, marquise de Courtanvaux, 
et sa femme Catherine-Charlotte de Pas de Feuquières : 
leur mariage avait eu lieu le 17 février iOdS. Ce seigneur 
habita peu le château de Beaulieu. Sa vie tout entière se 
passa au luilieu des camps. Il servit avec distinctiou daus 
l'armée polonaise contre les Turcs et les Tartares en i7tt 
et se trouva au siège de fiude en 4686, en qualité d'aide 
de camp du prince Charles de Lorraine. Peu d'années 
après, il obtenait la charge de lieutenantr-général au goo- 
vemement de Béam et de Navarre* 

4 

(0 Àr^va de BemtUm, âct6 «TaequiiithMi de la terre, eta, etc. 
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I«el9 juiu 1690, Loais-Nicola combattant sur le Rhin 
reçut une bles&ure en forçant un parti ennemi. On voit en- 
core qu'il se distingua prés de Steinbach dans une affaire 
contre les troupes des alliés (12 juillet 1697). 11 venait 
d'être nommé chevalier des ordres du roi quand il mourut 
d'apoplexie à Versailles, le 10 décembre I72S (1). 

Le marquis de Souvré avait eu quatre enfants ; deux 
seulement lui survécurent : François-Louis Le Tellier de 
Rebenac,marqnis de Loavois et de Soavré,et CHARLOTTE- 
FÉUCiï É Le Tellier de Louvois. Ce fut à celle -ci qu'échut 
la terre de Beaulieu. Ëlle était mariée depuis le 19 juil- 
let i722 avec Louis-Philogène Brulart, marquis de Sillery 
et vicomte de Puisieux qui devint maréchal des camps et 
armées du roi, chevalier de ses ordres, son plénipoten- 
tiaire en différentes cours et ministre d'État au départe- 
ment des afiaires étrangères (2). Nous ne nous arrêtons 
pas davantage sur ce personnage. Les sucessîons qu'il eut 
à recueillir, rattachent son nom à d'autres terres, à d'au- 
tres seigneuries. Ce fut lui qui vendit Beaulieu dès l'année 
1729, à la famille Teyssier des Farges, 

(1) Le chev. de Gourcelles, JlisL généalogique et héraldique des 
pairs de France, \, U, famille Le Tellier de Louvoi», p. 24. 

(2) Idem,t j^ 2§* 
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§ FAMILLE TETSSIER DES FAB6ES. 

Cette famille n'est qu'une branche détachée, il y a moins 
de deux siècles, de celle des Channac, en limousin. En efifet, 

un des membres de celle famille épousa en 1683, une de- 
moiselle des Fai^ges, dont nous parlerons plus loin, et prît 
rengag(;ment d'ajouter ce nom au den. H importe donc 
préalablement de faire connaître la famille de Chauuac* 

TETS8IBR BB GEAUITAG (BBANGHB Ami), 




(De sinople, à un ciievroii d'or accompagné en chef de deux roses de môme, 
et en pointe, d'un agneau pascal d'ai^gent : le tout surmonté d'un chef d'azur 
chargé de trois étoiles d'or.) 

C'est dans le cartulaire de l'abbaye de Beaulieu en 

Limousin, que nous trouvons l'origine de la dernière mai- 
son seigneuriale de Beaulieu en Brie. 

La terre de Ghaunao était une desplus andennes châtel- 
lenies du Limousin. Au mois de septembre 927, Inunon de 
Chaunac et sa femme Itisburge» cédaient au monastère de 
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Saint-Pierre de Beaulieu, plusieurs manses et une vigne 
qui leur appartenaient (i). 
Au commencement du XY* siècle, Bernard de Cbaunac 

signalait sa générosité euvers l'abbaye de Saint-Martin de 
Tulle (2). 

Dans l'intervalle de r année 1100 à l'année 1108, Gé- 
raud de Chalnac ou Chaunac, donnait à l'église abbatiale 
de fieaulieu, une grande partie des biens, qu'il laisserait à 
sa mort, dans l'étendue de la paroisse de Favars (3). 

L'écusson des Chaunac figurait à la troisième croisade. 
On le voit dans les galeries historiques de Yersûlles, à côté 
de celui des d'Abzac. Ces deux familles sortaient du même 
pays, et elles s'unirent entre elles par diverses alliances. 
Voici ce que nous lisons dans le texte des galeries histori- 
ques de Versailles, tome vi% page 159. m Jean de Chaunac 
figure comme témoin dans un emprunt contracté à Tyr, au 
mois de mai 1102, sous la garantie d'Ilélie de La Cropte. 
Le même Jean de Chaunac se retrouve dans un autre em- 
prunt par lui fait à des marchands de Gènes, au même Heu 
et à la même date, sous la garantie de B. de Cugnac. » 

« Jourdain d'Abzac est mentionné avec Jean de Chaunac, 
dans le titre d'Hélie de La Cropte. Il emprunta ausâ avec 
lui cent livres tournois à des maicliands de Gênes, au mois 
de mars 1192. » 

A compter de la fin du XII'' siècle» les documents qui 

(1) CartuUUre de Vahhaye de BeauUeUf pp. 116 et 117. (GoUec* 
tioD de documents sur FilifÂoire de France, publiés par le mioistère.) 

(2) Gallia chrisliana nova» t. II, col. 063. 

(3) ÇartiMre de l'ubbaye d» Memliw, p» HHU 



peuvent intéresser la famille de Chaunac, manquent totale* 

ment, les titres du château de Beaulieu ayant été brûlés 
en 1793. 11 ne nous reste qu'un procès-verbal des preuves 
de noblesse faites le 16 juin 1724» par Hyacinthe Teyssier 
desFarges, alors capitaine de cavalerie et gCDtilhomuie du 
duc de Bourbon, pour être reçu chevalier de justice dans 
les ordres de Notre-Dame du Mont-Carmel et de saint-Lasare 
de Jérusalem. Ces preuves furent admises et certifiées par 
C.-J. Bosc, écuyer ordinaire du roi, et par B. de Toulouse 
de LautreCt chevaliers des mêmes ordres et commissaires à 
cet ciïct. Elles ont été vérifiées par d'Hozier, et insérées 
dans l'Armoriai général de France (1 j« 

La famille de Ghaunac compte parmi les siens des per* 
sonnes qui ont occupé des positions honorables, et contracté 
de belles alliaoces. La branche atnée s'éteignit dans la des- 
cendance mâle par le décès de Jean-Biaise de Chaunac» 
qui ne laissa que deux filles, (un fils était mort sans posté- 
rité)» dont l'une épousa le seigneur d'Auteroche : c'était en 
1748, trois ans après la bataille de Fontenoi, où un capi^ 
taine de ce nom, répondit aux anglais qui invitaient les 
gardes françaises à tirer avant eux : « Messieurs les Anglais» 
nous ne tirons jamais les premiers. » (2) 

£Ue a aujourd'hui pour représentants et pour la relever 
un jour des malheurs que notre première révolution lui a 
fait éprouver, deux enfants qui sont élevés au lycée de 
Sjûnt-Louis, aux frais de l'Ëmpereur. C'est sans doute en 

(1) Armoriai général ou registres de la noblesse de France, regis- 
tre III, 2' ])ai lie, MDCLii. Manuscrits de la Dibliothèquê iw^éfiaU, 
01) Voltaire, Préciê du iiècU de LouUIV, chap. 
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fiouyenir du mot si chevaleresque du comte d' Auteroche. 

La branche cadette des Chauiiac, famille des Farges, a 
donc remplacé la branche aînée, et elle n'est plus repré- 
sentée de nos jours dans la ligne masculine, que par un 
seul descendant, M. G.-A.-V. ïeyssier des Farges, proprié- 
taire actuel du château de Beaulieu, lequel n'a lui-môme 
qu'un seul héritier mâle. 
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TETSSIKA DES WABiQEB (BRANCHE GADBTTE DBS GHAONAC)« 




(D*aiseiit, k deux jumeUeB de snenlei potées en bandet) 

Au-dessus de ces armoiiiesi doit figurer la couronne de 

marqids : cette couronne se voit sur Vécu de la famille dans 
un ancien plan du château de Beaulieu. Sur cet écu qui 
est écartdé, sont également marquées les armes de la 
famiUe de Ghaunac et celles de la femîUe Le Leu, qui s*est 
alliée avec Hyacinthe Teyssier des Farges dont nous par- 
lons plus loin. Le plan du château où sont dessinées ces 
armes, fut dressé en 1729, époque où la terre de Beaulieu 
fut achetée par la famille. Nous voyons cette couronne éga* 
lement dans l'église de Pecy, au-dessus de deux écussons 
qui sont restés de la litre peinte en 1743, poui* leservice fu- 
nèbre d'Hyacinthe ïeyssier des Farges. 

Quelle a été l'époque et le lieu d'origine de l'ancienne 
famille des Farges. D'après des notes manuscrites, con- 
servées précieusement au château de Beaulieu» il existait 
sur ce pomt avant l'année 1669, deux opinions différentes. 
Les uns la luisaient remonter au plus tard à la fm du Xlll* 
siècle; ils indiquaient la Gascogne comme «on berceau; 
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d'autres ne lui donnaient pour date que la fin du XV^ siècle 
et dans cette hypothèse, elle serait sortie de la Provence. 

Mais en 1669, le 10 avril, un jugement contradictoirement 
rendu en faveur de Jean-Augustin des Farges, par le com- 
missaire royal, député en Provence pour la vérification des 
titi'es de noblesse, fit reconnaître autlientiquement(iu' Ktienne 
des Farges, de Fargis^ mort à Bordeaux, en 1409, et qui 
s'était marié dans la môrae ville, était de son vivant qualifié 
de noble et d'illustre ; et que par conséquent, Jean des 
Farges, secrétaire du dernier comte de Provence, qui des- 
tendait d'Étienne, ne devait pas être regardé comme l'au- 
teur de la noblesse de sa race, comme le prétendaient les 
auteurs de la seconde opinion (1). 

En admettant que les des Farges étaient originaires de 
Gascogne, que leur maison y était très-florissante au com- 
mencement du XV* siècle, faut «il 8*étonner qu'un ancien gé- 
néalogiste ait reconnu que cette famille était la mêmequi, un 
siècle auparavant, fut alliée aux sdgneursde Goth, famille à 
laquelle appartenait le premier pape d'Avignon, Clément V. 
La sœur de ce pontife, mariée à Raymond des Farges, sei- 
gneur de Budos dans le Bordelais, fut mère de ptusieurs 
enfants. L'élévation de leur oncle les mit b-entôt en relief : 
l'un deux, doyen de l'église de Bayeux, fut créé cardinal en 
1310. Il se nommait Raymond-Guillaume des Farges (2), 

(1) Notes manuscrites extraites des Àrehiv$$ tf« rot enta cour des 
Comptés de laviUe d'Àix, registres, codes et jugements de noblesse^ 
n* 5, armoire 1" du domaine, folio 3S40* 

(2) Frizon, GalUa purpwata, p. 276 ; F. Ducheanc, Histoire des 
eardiwmx français, t. I, p. 374, t* II, p* 247. 
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Bernard, qui paraît avoir 6té l'aîné de ses frères,, devint 
archidiacre de Beauvais, puis ô?âqae d'Agen, aithevèqae 
de Rouen et enfin archevêque de Narbonne, en T année 
1311 (1). Le troisième, Amauêve, succéda à sou frère sur 
le siège d'Agen, qu'il occupa durant l'espace de trente ans i 
il mourut en 1341 (2). 

Nous trouvons encore à Alby, de 1314 à 1334, un évèque, 
nommé Bérald des Farges (3), puis un autre à Basas, Gail«* 
lartl des Targes (4). Dans le môme temps, un Bertrand des 
Farges occupait dans l'église de ^(arbonoe la dignité 
d'archidiacre. 11 était de la même famille, ainsi que le domt* 
liicain Raymoijd des Farges (0), qui se distinguait par une 
haute piété et qui donna l'exemple de toutes les vertus reli- 
gieuses. 

Etienne, qui a ùiù désigné plus liaut, se trouvait doue 
fixé en liascogne en Tannée 140^. 11 avait épousé Lu- 
cie de Ricard, de Bordeaux, ainsi que le porte un certificat, 
eii laLiii, des consuls juiùs de cette ville. 

Jean des Farges, qui est regardé comme son fils, obtint 
la charge de secrétafre de Charles d'Anjou, comte de 
Provence, Ce prince étant raort en 1481, Jean devint lé- 
gataire d'une somme de trois-miUe écus, à titrede gratifica- 
tion pour services rendus. 

Jean des Farges, fils unique de ce dernier, acquit les 

(1) Gallia christiana nova, t. U, cal, 933.; ûfem, t. YI, col, 83. 
(3) Tdem, U II, eol. 924, 

(3) Idem, 1. 1, col. ?4 et 2». 

(4) Idem, t. I, col. i20i. 

(n) F. Ducitcsnc, Hiitom des dêrdiMux fm^aiê^ t. Il, p. 2S0. 

(C) Idem^ toc cit. 
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terres de Matignon, Seillant, Trêve et Damiral. Ses des- 
cendants furent pourvus des charges de maHres rationnaui 
et de conseillers à la chambre des comptes. Claude des 1 ai - 
ges devint capitaine des galères. Jean des Farges, qui rési- 
dait à Tresmizes, vers la moitié du XVII* siècle, portait 
pour armes de gueules au liou d'argent (1). 

Un peu plus tard, nous voyons une autre branciie de cette 
maison établie en Périgord; ses armoiries étaient lesmè* 
mes (2). 

£olin une autre famille noble de ce nom fi^était fixée en 
Limousin à la fin du XY* siècle ; elk se rattachait à la sou- 
che principale, mais seulement par les femmes» Une dame 
des Farges stipula dans son contrat de mariage, en 1500, 

que son époux prendrait son nom et porterait ses armes : 
ce sont celles qui sont décrites et représentées plus haut. 
Une semblable transmission du nom et des armes de cette 
famille par le mariage devait se reproduire encore, deux siè- 
cles après, dans la branche cadette de Chaunac dont nous 
nous occupons. 

En I53d, un Bertrand des Farges ou des Pages (carcenom 
s'écrivait ainsi quelquefois), était pourvu en qualité d'abbé 
commendataire de Tabbaye de Beaulieu en Limousin. Il 
jouit de ce bénéfice jusqu'en 1560, époque de sa mort. Son 
héritière, Anne des Farges, dame de Lioux, travailla à faire 
nommer un de ses neveux à la place du défunt (3). £lle avait 
môme obtenu en secret des lettres royales en faveur de son 

(1) Notes manuscrites conservées au château de Beaulieo. 

(2) Idem, 

(3) CarMUrâ dê VaX>ba/ye d$ BtauUi^h Noies et édslrelsieiiieiils, 
p. ceicn 
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protégé ; mate U eour de Rome ne radfia pas eette nomina- 

tion (\). 

ËD 1683* Raymond de Régis des Farges, lieutenant par- 
ticulier en la sénéchaussée d'Uzerche, et Jeanne de Boyer 
sa femme, mariaient leur iille unique, Martine *à Jcan-Blaise 

é 

Teyssier de Chaunac, écuyer , seigneur de la, Combe et 
d'Augeat, lequel était fils cadet de Jean Teyssier de Chau- 
nac, chef de la branche aînée. Le contrat de mariage portait 
que l'époux joindrait à son nom celui de son beau-pèr9 et 

qu'il prendrait ses armes. 

La famille des ïeyssier de Chaunac, qui a hni par ne 
plus porter que le nom de Teyssier des Farges, a été succès* 

sivement représentée par une iiouibreuse postéi iie , bien 
qu'aujourd'hui la branche aînée comme la branche cadette 
ne se trouve plus avoir d'autre descendant m&le que M. G.- 
A.-V. des Farges, ainsi qu'il a été dit plus haui. Elle a con- 
tracté de fort belles alliances et elle a occupé des charges 
impoitantes. L'un de ses membres, Jean-Joseph, prêtre et 
docteur de Sorbonne, a été pourvu de l'abbaye de Tenailles, 
diocèse de Laon,le^2 juin 1724, puis des prieurés de Beau- 
vais, de Chausus et de Sainte-Céline de Meaux (2). Il avait 
été précepteur du comte de Toulouse. Il existe un por- 
trait de lui au château de Beaulieu» 

(0 Dans la deuxième édiiiuii de l'hisloire dp Henri IV, par M. Poir- 
son, on trouve la liste des principaux seigneurs qui combatlirent avec 
le roi à la balaille d'ivry : parmi eux figure de Fargy, ( t. I. p. tj.'iO ) 
à côté de Feuquières, de Fonslebon, de Fourquerolles, etc., Comnie 
la maison de des Farges esl d'origine méridionale, de Far^ et des 
Farges peuvent ùlre le mùnie nom. Il s'agirait donc probaljleiiienl en ce 
passage de l'un desauleurs de la lamille, lequel accompagnait Uenri IV. 

(2) Gallia Christiana nova, tom. iX, col. G87. 
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HYACINTHE Teyssier des Farges, qui fit l'acquisition de 
la terre de Beauliea, fut d'abord gentilhomme du prince de 
Condé, puis écuyer cayàlcadour de la reine. Pourvu de 
charges milit^res, il fut reçu, en 1724, chevalier de justice 
désordres de Notre-Dame du Mont-Garmel et de Saint-La- 
zare de Jérusalem. Il épousa Marie-Catherine Leleu (î), fille 
de Pierre Leleu, seigneur d'ûiizy, etc. Par Tacquisition de 
la seigneurie de Beaulieu (1729), il devint seigneur de 
Beaulieu, Pccy, Boissy-lc-.lariel, etc. L'aîné de ses enfants 
devint, comme lui, gentilhomme du prince de Gondé^ puis 
maréchal de camp; c'est à celui-ci que passa la terre de Beau- 
lieu; deux autres furent brigadiers dans les armées navales. 

Hyacinthe mourut en i7l3, et Ton voit dans l'église de 
Pecy des restes de la litre qui fut peinte sur la muraOle et sur 
les piliers à foccasion du service funèbre célébré pour lui. 
On distingue encore sur deux écusaons assez bien conservés, 
les armoiries, la couronne de marquis qui les surmonte, les 
cordons et les croix des ordres du Mont-Carmei et de Saint- 
Lazare. 

Sa veuve, CATHERINE Leleu, devenue dame de Beau* 
lieu, se remaria avec M. de Lissât, baron do Juvénie, l'un 
de ses parents. Elle mourut en 1788 à un âge très-avancé. 
Le nom de madame de Lissât est demeuré dans le souvenir 
des habitants de Pecy. Elle fut, en effet, très-bienfaisante 
et généreuse pour les pauvres et pour l'église. Le bureau 
de bienfaisance de la commune perçoit encore une rente sur 
r£tat, dernier débris de la donation originaire, ainsi con- 

(1) Les armes des Leleu (étaient de gueules au chevron d'or, ac- 
compagnées de trois têtes de léopard de même. 
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vertid et auccesaivement réduite par lea événementa. H 
eziate au château de BeauUeu un portrait qui la reprô* 

aentc et qui duiuic lieu de juger qu'elle était douée de tous 
iea avantages extérieurs qui peuvent distinguer une femme 
de haute condition. L'une de aes petitea-fiUes épouaa le 

ijuarquisde l'Auge Comnèoe, dernier représentant de la mai- 
aou de l'Ange Gomnéne* dont les ancêtres avaient régné à 
Conatantinople et qui aviûent dû ae réfugier d'abord en Italie* 
puis en France, quand les luagniliqucs contrées du Baa-Em* 
pire tOffi])èrent définitivement aoua le joug des Turca. On 
voit au château de Beaulieu les portraits de deux demoiselles 
de l'Ange ComnénOi qui avaient été reçues à la maison de 
SaintCyr, 

JEAN-JOSEPH-HYACINTHETeyssierdes Farges, marié 
et père de plusieurs enfants, était propriétaire du château de 
Beaulieu lors de la grande révolution* il ne sera pas sans 
iiitérôt d'entrer ici dans certains détails et de produire quel- 
ques pièces de cette époque. On y verra par quelles épreu« 
ves durent passer les propriétaires des châteaux. 

Le 21 février 1789, M. des Farges était convoqué à l'as- 
semblée des Ëtatsdtt bailliage de Melun. Elle devait s'ouvrir 
le 5 mars suivant et avait pour objet la nomination des dé* 
putés aux Etats généraux. En sa qualité de seigneur de 
Beaulieu, de Pecy et de Boissy-le^arriel, il reçut trois assi- 
gnations. Son nom ne figure point cependant parmi ceux des 
signataires du procès -verbal de l'assemblée. Ses charges et 
son service auprès du prince de Gondé, dont il était, comme 
son père, devenu gentilhomme, l'avaient sans doute em- 
pêché de siéger eu personne. 
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Cependant la révolution française suivait peu à peu sa 

marche ; les privil^'r^es seigneuriaux , les droits l'éodaux 
venaient d'être abolib ; les justices particulières avaient cessé 
d'exister. Dès le 12 novembre 1790, à sept heures du matin, 
le maire et les oiiiciers iiiuinrl|aux de la paroisse de Pecy, 
en vertu des ordres émanés du Conseil général de la com- 
mune de Provins, se transportèrent h Beaulieu, à l'effet de 
feriuor les portes de rauditoirc de lu pié\ùté, et d'apposer 
les scellés sur les archives du grelle. La clef fut remise 
entre les mains du maire cl les scellés furent placés à la 
sci rurc, à l'aide d'uac hauderoilc que ce Ibuctioiinaire avait 
signée (1). 

J'rois ans plus tard, à l'époque de la Terreur, tous les 
titres et papiers l'éodaux étaient brûlés solciinelieuieut sur 
la place publique et au pied de Tarbre delà liberté. Il im- 
porte de reproduire Icprocès-verbdl d'une sc^ne qui ne peut 
trouver sa raison que dans les extravagances et les fureurs 
d'une époque à jamais déplorable* Nous le donnons dans 
toute son intégrité. 

Extrait (tu Jîcgi^trc drs (Jclilx' rations de la launicipalitr de 
de le coauininc de Pecij. — a Séance e.iirKordintdre du ving- 
u iièincjour brumaire^ ian devxi''mc de la lUpubiique frUH^ 
a çaise me et inUivmble (10 novembre 171)3). » 

ct Conformément à la loi, Nous Maire, ofliciers munîci- 

« paux et Conseil général do la commune, après avoir con- 

(1) Procès-verbal du i2 novembre 1700, extrait du registre des dé- 
libérations du conseil muaicipal de Pecy. 
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a voqué la garde nationale, le bureau de surveillance et 
«rassemblée populaire, nous sommes transportés avec 

« les titres et papiers féodaux des ci-devant seigneuries 
« de Beaulieu et Bois-Gamier, sur la'place publique, et U 
« au pied de Tarbre de la liberté, et en présence de tous 
u les citoyens, uous avons brûlé lesdits titres et papiers, 
a Jusqu'à ce qu'ils aient été tous et singulièrement réduits 
«en cendre* 

« Fait en la maison commune de Pecy, les jours, an 
a ci-dessus. Signé au registre : Michel Leclaire, maire; 
«Deguingand, officier; Brunei, olTicier; Rechault, oiiicicr; 
«Lamarche, oUicier; Adrien Plain; Laroche, comman- 
u dant ; Michel; Hu et Guelfe, officier municipal, d . 

Nous regrettons d'avoir à mentionner cette dernière 
signature : elle appartient au dernier prieur Genovéfain de 
Pecy. Par faiblesse, il avait cédé au torrent révolutionnaire, 
et accepté des fonctions civiles. 11 oubliait ici le cri de la re- 
connaissance envers les seigneurs de Beaulieu. M"* de lissât 
lui avait laissé en mourant une pension viagère de 250 livres. 

Une autre résolution parait avoir été prise en ce moment 
contre M. des Farges. Non content d'avoir brûlé les anciens 
titres seigneuriaux, on voulait encore détruire le cbâteau 
lui-même ; voici la note qui fut adressée à M. des Farges à 
ce sujet s 

• Provins, 7 frimaire an II (27 novembre 1793). i 

« Les administrateurs et procureurs sindics du district de 
« Provins, au citoyen Teyssier à Pecy. 
« Nous venons d'adresser au citoyen Duportail à Melun, 
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« les observations relatives à la démolition de ton ci-de- 

(( vaut château, avec invitation de nous faire parvenir 
(( prouiptemcat sa décision de laquelle il te sera fait 
« part. Si tu as quelques nouvelles réclamations à faire, 
(i tu peux lc5 lui luire pass'-r. Cependant cet incident ne peut 
(r raleutii' les mesures que tu dois preudre pour Texécu- 
(c tion des ordres qui t'ont été transmis. 

« Goury ainé, Laumy, Garnier, J.-M. Garnier, Gigot, 
« Morin, fils, Simon. » 

On comprend que M. des Farges devait être regardé 
comme ti'ès-suspect. La charge qu'il avait exercée auprès 
du prince de Condé , son titre de maréchal de camp , ses 
vastes propriétés, voilà autant de motifs capables d'exciter 
la révolution contre sa personne. Aussi son arrestation fût 
bientôt décidée ; il était alors plus que sexagénaire. M'"* des 
Farges dût partager le sort de son mari ; comme lui, elle 
fut détenue dans la maison d* arrêt à Pîcpus. C'était à l'é- 
poque de la Teneur (31 mai 1794). 

Après la journée du 9 thermidor au XI, (27 juillet 1794), 
l'espoir rentra dans le cœur des détenus. La contre-révoln- 
tion, comme on disait alors, allait commencer; les juge- 
ments si précipités et si sanguinaires contre les nobles et 
les prêtres avaient pris un terme. M. et M*"* des Farges 
purent donc échapper à la mort. Cependant ils restèrent en 
prison encore plus de deux mois : grâce à des amis dévoués 
qui adressèrent an comité de sûreté générale de puissantes 
réclamations, l'arrêt suivant fut rendu en leur laveur. 
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« 

« Comité de tûreié générale et de surveilhnee de la Conven* 
c iim nationale duW vendémiaire Van III de la République 
« française une et indivisible ($ octobre 1794). » 

« Vu l60 pièces relatives au citoyen Jeau-Joseph-Hya-* 
« ciiithe Teyssier des Farges, district de Provins, commune 
« de Pecy et à Mane-Angeii(|ue Cbui lier, son épouse, 
« détenus à la maison d'arrêt de Picpus, le comité arrête 
« qu'ils seront mis en liberté et que les scellés seront levés, 
a au vu du présent. 

« Signé : Amar, Collombel de la Meurthe» Lesage*$e- 
« nault, Levasseur de la Meurthe, Barbeau du Barran et 
« Louis du Bas-Rhin. 

Pour copie conforme, Bourguigncm» 

(Place du iceaii.) ' SecrHairê-^éniraL » 

Cette mise en liberté ne leur fut pas accordée sans con- 

dilion : Je séjour de Paris leur était formelicuient interdit. 
Cependant leur santé réclamant des soins urgents, à la suite 
des privations qu'ils avaient endurées, on leur accorda, sur 
le certificat de l'ofiicier de santé, de demeurer à Paris 
l'espace de deux décades. Ce permis fut renouvelé une se- 
conde fols pour le même terme, et tine troisième fois en« 
core pour quatre décades. 

M. des Farges, en sa qualité de gentilhomme du prince 
de Condé» habitait» avant la révolution, le palais Bourbon, 
où siège aujourd'hui le Corps législatif (1). Obligé alors de 
déguerpir, il avait pris un logement me de Lille, n"* 537. 

(1) î;}iôiel du président du Corps législatif faisait également partie 
du palais Bourbon, eauf, bien entendu, les diverses ntodificalions qui 
ont eu lieu sucessivement depuis cette époque. 
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Pendant sa détention, on avait lait une perquisition dans 
son appartement, etceux-làmèmea qui représentaient la jus- 
tice avaient enlevé diffère lUs objets, notamment deux ma- 
gnifiques tableaux de Greuze. M™° de 15021116, Me de 
M* des Farges, eut le courage d'adresser une rôdamation 
au comité révolutionnaire et de surveillance du dixième ar- 
rondissement de Paris. Voici la réponse qui lui fut adressée s 

« 25 brumaire an III de la Rcpublique françaue UM 
et indivisible (\o novembre 1794). 

« ÏNous, membres du comité révolutionnaire et de surveil- 
« lance du dixième arrondissement, soussignéSf certifions 
it qae recherche fui faite, tant sur le procès-verbal de per« 
« quisition faite le d prairial dernier, cliez le citoyen des 
« Farges, demeurant rue de Lilie, n** 537, pur les comi<« 
« tés révolutionnaires de rindivisibilité et de la Fontaine* 
tt Grenelle, en vertu d'im ordre du comité de sûreté géné* 
« raie, que parmi les effets remis an comité, il ne s'est pas 
« trouvé deux tableaux de &mille réclamés par la citoyenne 
a des Farges, comme ayant été «odevés de che2 son pàre 
« lors de ladite perquisition* » 

Pour ieB menibres âu Comité i 

Bonrreif, Barbier, commissaire, Anxîdgneaux, Huelle» 

« président, lioux, » 

Il était diffloile deconstiterd^one fl^on phis anthentiqae Id 

vol des objets réclamés. Cette pièce est évidemment une accU" 
sation contre les membres du Comité» 11 faut un pareil temps 
pour qu'ittoertîficaids ce genre soit mnai de signati^^ 



D 
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Ces deux tableaux de iamille étaient dus au pinceau du 
célèbre Gretize. Ce peintre travailla longtemps pour la mû- 
son de Condé. Là il se trouvait en relations fréquentes avec 
M. des FargeSt qui l'aidait souvent de sa bourse et qui, en 
retour, était payé en tableaux. Il n'est peut-être pas de ga- 
leries, pas de musées qui aient été enrichis d'autant de toi- 
les de ce célèbre artiste que l'hôtel de M. des Farges. Une 
partie fut volée à la révolution ; les autres ont été suceessi- 
vement partagés entre les divers membres de la famille. 

De retour à Beaulieu, M. des Farges trouva le château 
dévasté ; la perquisition faite dans son hôtel à Paris n'avait 

pas été moins rigoureuse à Pecy. Le pillage en avait été la 
conséquence. A une époque aussi malheureuse, il n'était 
pas permis à un propriétaire, à un ancien seigneur, d'é- 
lever aucune plainte. Il devait au contraire se trouver heu- 
reux de n'avoir pas été entièrement dépouillé. Tant d'autres 
fortunes avaient été englouties dans le flot de la révolution. 

Peu de temps après avoir repris possession de leur do- 
maine, BL et M"* des Farges obtenaient chacun un cer- 
tificat de leur détention à Picpus. Nous ne savons précisé- 
ment dans quel but ils avaient sollicité cette pièce. Etait-ce 
pour échapper à de nouvelles rigueurs, ou bien voulaient41s 
se pourvoir légalement soit pour rentrer dans les biens 
qu'ils avaient perdus pendant cet emprisonnement, soit pour 
sauvegarder ceux qu'ils avaient encore en leur possession. 

Ën effet, ce ne fut qu'environ deux mois après, 30 ven- 
tôse an IV (20 mars 179S), qu'un décret delà convention 

ordonna (|u'on suspeiidit la vente des biens des condamnés, 
et qu'on indemnisât les iiEunilles dont les biens auraient été 
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déjà vendus. 11 est certain cependant que jamais aucune 
uulciiiiiité un Lté pay(''(^ à la famiile «les I nrgt'S. 

Après tant de vicissitudes, Jean- Joseph Teyssier des 
Fargcs pul jouir encore quelques années du domaine de ses 
pèics et le tranMiiiciLic ;i .ses ilcbccndaiils. I! tuourut au 
cliatcau de Ucaulicu en 180 i. De ses trois liis, le troisième, 
qui hérita de la terre de Beaulieu, laissa seul une postérité. 

l*ieiTe-l r;uii ois-Marie Teyssiei- des l'argcs, né au palais 
.Bourbon le 17 janvier 1782, décéda à Beaulicu en 1840. 
C'est son fils, M. Tiustave- Aimé- Victor Teyssier des Farges, 
qui a conliuuc la clc>een(laucc ci qui espèic laisser ù son 
fils, M. Georges- Aimé Teyssier des Fai*ges, T héritage de 
ses aïeux avec leurs nobles traditions. 



AuTicLK 11. — CHATEAU DE BEAULIEU. 

§ 1. — CHATEAl', PABC, ETC. 

Le terrain qui renferme le château de Beaulieu et ses 
dépendances présente l'aspect d'un \a.^ie puialU iograumie, 
environné de nmrs, dont les deux extrémités sont orientées 
l'une au midi, l'autre au nord. C'est cette dernière paitie 
qu'occupe le paie. 

Vei^ le milieu, apparaît la grande iuçade du château, 
flanquée de deux tourelles. Le château est précédé d'un 
parterre qu'ealourc un lusse rempli d'eau. Ce parterre était 
l'ancienne cour d'honneur. 

Du côté du sud, le château présente quatre tourelles 

10 
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dont deux sont situées aux angles, les autres sont àdemi-en- 

gagées daos la façade. C'est au milieu de celles-ci que se 
trouve le grand perim 

L'intérieur du château a été approprié depuis longtemps 
4 toutes les exigences» à toutes les commodités qu'oOreot de 
nos jours les grandes maisons le plus heureusement distri- 
buées. Nous signalerons dans les pièces principales plu- 
aieurs homix portraits de iamilie» et des rues d'ancieus 
ohAleaux dont elle était autrefois propriétaire. ■ 

La chapelle est à Test, à quelt|ues pas de l'angle du châ- 
teau. £Ue est parfaitement orientée, tandis que le corps du 
château incline légèrement vers le nord, (f est Jh un défaut 
d'harmonie avec le plan du parc, mais le dessin des plan- 
tations Tà complètement dissimulé. 

Derrière la chapelle s'élèvent les constructions d'une vaste 
ferme, dite la ferme de Beaulieu. 

En &ce la grille d'entrée se trouve la ferme de la 
Vautière, dont la construction , entièrement renouvelée, 
est sur le point d'être ache\ ce. 

Un espace assez dégagé règne entre le château, c6té sud, 
et des massifs d'arbustes nouvellement plantés. Plus loin est 
le jardin potager. 

Quant à l'entrée principale, auprès de laquelle s'élèvent 
plusieurs travées de bâtiments, elle ouvre sur le grand che- 
min de Nangis, à Teudroit même od il se dirige sur le ha- 
meau de liélanfiroy. 

Précédemment il y avait une entrée un peu plus haut 
vei's le nord: elle conduisait au pont qui est établi sur le 
fossé vis«â-vis la grande façade. 
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Deux sites différents étaient adoptés au moyen-âge pour 
la construction des châteaux-forts: C'étaient les collines es- 
carpées ou bien les endroits de la plaine qu'il était fincile 
d'entourer d'eau. Cette dernière position était particu- 
lièrement adoptée dans la Brie, pays peu accidenté et où 
le 8OUS-80I* formé de coudies argileuses très profondes 
laisse souvent séjourner à fleur de terre des nappes d'eau 
assez étendues. Cette circonstance ne manque pas d'avoir 
lieu, lorsqu'il se reocontre quelque dépression de terrain. 
Au iiiilieu de ces auias d'eau, on pouvait donc former une 
motte de terre, Teuvironner de palissades comme aux X*" et 
XI' siècle, on comme plus tard, y dresser une construction 
en pierre. Telle a été l'origine de nos cliàteaux de la Brie, 
ceux du territoire de Pecy et des alentours. Mais de là 
pouvait résulta un inconvénient : c'est que la vue était 
limitée à des bornes assez restreintes. Le château de Beau < 
lieu, quoique construit au centre d'un immense plateau se 

trouve cependaiit à un niveau relativement inférieur au 
sol environnant. Les chevaliers du moyen âge n'envisa' 
gesuent que la défense de leurs demeures : ils ne soup* 
çonnaient point que leurs successeurs dussent préférer 
d'autres avantages. Le château de Bois-Garnier, est établi 
dans un site identiquement semblable. Cependant reculé à 
quelque distance vers le midi, il se trouvait placé dans 
des conditions plus favorables sous ce rapport ; il domiuait 
une riche vallée, de vastes étangs et de magnifiques prai- 
ries. 

A l'issue du pont dont nous venons de parler, de chaque 

côté de la grille du parterre, on découvre des substructions 
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formées de petites pierres noyées dans la chaux et le sable. 

Ce sont là les seules vestiges du château primitit" de 
Beaulieu. 11 devait remonter à une époque assez reculée. 

Voici un document du commencement du XVI* siècle sur 
le château et sm* la terre de Beaulieu. Jean IV du Diac, 
chanoine de Meaux et de Chartres, reconnaît en 1507» tenir 
« en fief de MM. du Vivier en Brie et maistres du chastel 
« de Mirevault, le chastel ou hostel fort de Beaulieu, pa- 
tt roisse de Pecy en Brie, fermant à pont levis, les fossez 
« autour du dict hostel ou chastel avec le garniment der- 
« rièi e du dict hostel aussy clos à fossez, ensemble le co - 
« lombier à pied, le tout contenant huit arpents ou envi- 
<t ron, plus Vl^^ XIII arpents, que terres labourables, que 
a prez, etc (1). « 

Le corps du château de Beaulieu, tel .qu'il se présente 
de nos jours, existait certainement déjà à cette époque. II 
est vrai qu'il a subi, uotauiment au XVIIl* siècle, d'impor- 
tantes modifications : mais l'état des quatre tourelles du 
cété du midi, la forme de leur soubassement, leurs com- 
bles aigus, tout aimouce la fin du XY' siècle : également 
la chapelle avec son pignon de l'est percé de trois lancettes, 
est de cette époque. Et de fait, ce fut après que les inva- 
sions anglaises eureut été entièrement repoussées, que les 
seigneurs de nos contrées purent se confier à un ordre de 
choses plus pacifique, et que, leurs affaires domestiques 
rétabhes, ils s'occupèrent de tous côtés à leconstruire 
leurs châteaux* De là tant d'édifices civils ou religieux 

(!) Archives de l'Empire^ S, n' 2033, invenlaire de Mireveaux, 
p. 587. 
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restaurés ou édifiés de nouveau à la fin du XV** siècle, 

dans les provinces voisines de la capitale. 

jNgus soiutues donc porté à attribuer à Jean du Drac, 
père du chanoine cité plus haut, et le premier de la famille 
qui entra en possession do Boaulicu, la reconstruction du 
château de Beaulieu, tel qu'il se présente encore à nos 
yeux. Suivant Tidée de l'époque, on conserva à l'édifice 
l'apparonco féodale, en lui donnant toutefois à l'intérieur 
une distribution plus appropriée aux exigences de la 
vie. Le chanoine, co propriétaire de cette terre avec son 
frère Adrien, augmenta par de nombreuses acquisitions 
l'héritage paternel, et il continua les constructions déjà en- 
treprises. Il est question dans un acte de vente de deux 
carrit'res, doui l'uiu: est en exploitation ]>our les bùtiuiciits 
de Beaulieu. Il s'agissait peut-être de l'achèvement soit du 
château, soit de ses dépendances (I). 

Le procès-verbal de rincendic du château, en 1011, nous 
révèle des détails fort curieux, non, il est vrai, sur Fensem- 
blc du château, mais sur les appartements principaux de 
Tétage supérieur qui étaient habités par Adrien IV du 
Drac, alofô seigneur et propriétaire de Beaulieu. La dispo- 
sitioii dus chambres, leur riche ameublement lout y est 
présenté en môme temps que les détails du dégât causé par 
le sinistre. Voici quelques extraits de cette pièce. 

u Le li juin 1(>!1, disent les commissaires, envoyés par 
« le présidial de Melun, on nous a menés et conduits au- 
« dedans de la grande salle haulte du dict château : au 
u dedans de laquelle, on entrant à main gauche, nous 

(1) Archives de Beaulieu* Déclaration des (erras en |54I>. 



a avons vu une cloison faisant séparation de la dicte salle 

4 

« et de la chambre ou BouUoit ordinairement coucher le 

tt dict sieur, ainsy qu*il nous a dict, laquelle cloison nons 
a avons trouvée toute dénattée et fort oiTeusée du feu..... et 
« môme plusieurs tableaux de la dicte salle endommages 
u de feu et la poustre soubz laquelle est posée la dicte cloi- 
n son presque convertye en charbon. 

c( . . • • . Ce fait, sommes entrez de la dicte salle en la 
tt chambre à T en li ée de laquelle avons trouvé la porte 

(i brûlée et les fenestres pareillement brdlées» en sorte 

« qu'à présent il n'y en reste pièce quelconque, soit des fe- 
« nestr^ ou verrières; le plomb desquelles était fondu sur 
« les appuis, avec la brique d'icelles toutes noircies... le 
« manteau de cheminée de bois tout brûlé, pareillement 
a avons veu que tant à la tour qui faict l'encoigneui-e de la 
<t dicte chambre, que montée qui répond à icelle, ensemble 
« au cabinet joignant icelle chambre, n'y avoir plus aucune 

« porte : ainsseuUement partye des châssis sur lesquels 

« se fermaient les dictes poiles. 

9 Ce iait, sommes entrez au dedans d'un lieu tenant à 
ff dicte chambre en forme de cabinet hors œuvre, et en 
tt forme de saillye sur le fossé, et que nous avons trouvé 
« consister envhron en dix-huit piedz de long sur douze piedz 

de large, carrelée de carreaux, les cloisons duquel lieu 
« avons trouvé toutes gâtées de feu, voire aussy les fenes- 
4t très, châssis et verrières sans qu'il en soit resté aucune 
« partie : sy n'y avons trouvé aucun comble pour avoir été 
(i entièrement brûlé..... dans la muraille duquel cabinet 
« entrant à main gauche s'est trouvé la place d'une chemi- 
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« née dont le lambris fermant icelle est tout brûlé à 

a main droite, à l'entrée, une place en forme d'ormoiro 
a gaigoée dans les gros murs qui souUoit fermée avec 
a lambris.... • nous a asseurés y avoir deux tables, Tune 
« en enUciiii à inaiii ilioile, contenant presque hi kugcur 
« du dicl cabinet» laquelle était eiilbucée par bas et garnye 
« de layettes en forme de bureau. 

« Comme aussi dans ledict cabinet estoit une table de 
« bois, incrustée de marbre» jaspe et porphyre en fond carré, 
R soutenu de pilastres de bois.... Au-dessus» il y avait des 
« tablettes à trois rangs ou estoient plusieurs papiers, 
«livres* et autres choses; et ledict cabinet soulloit être 
« embelly et orné de plusieurs painctures, tableaux, figures 
« de scire, marbre, bronze, et aultres choses curieusement 
« recherchées pour Tembellissement d'icelluy. n 

Le procès-verbal mentionne aussi plusieurs armes qui 
avaient dû servir à la défense du château. 

« On nous a montré trois canons» etrouetz d'arquebouses 
« et pistolets,.... deux épées, sans fourreaux, le tout endom- 
« magé par le feu* » 

La partie du château qd fut brûlée» était vraisembla«- 

blement celle du couchant, au-dessus du grand salon 
actuel : on a encore retrouvé en 165â, lors des réparations 
considérables qu'a fait exécuter M. G.-A.-V. Teyssier deS 
Farges, propriétaire actuel, quelques traces d'incendie dans 
le comble supérieur. 

11 est certain (ju'aprt's le désastre de IGl 1, d'importantes 
reconstructions furent faites dans le corps principal du châ- 
teau. C'est probablement alors que fut percé le corridor 
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dtt premier étage* Car d*aprës le procèa-yerbai cité, on voit 
que les quatre pièces du château qui furent plus ou moins 
endommagées par rincendie se commandaient entre elles : 
il n'est nullement question d'une autre communication. Ce 
fut en perçant des trous dans le plancher supérieur de ces 
pièces, et en y jetant de Teau par le comble ou grenier* que 
l'incendie put être arrêté. 

L'acte d'acquisition de la terre de Beaulieu par le chan- 
celier Le Tellier nous fera mieux connaître l'ensemble de 
tout le château et de ses parties accessoires. Il y est dit que 
la seigneurie de Beaulieu consiste (1) «en un grand chas- 
u teau seigneurial fermé de fossés pleins d'eau avec fausses 
H brayes, deux ponts^levis, une grande cour où il y a un 
«puits, et trois grands corps de logis (le corps principal 
a et les deux ailes) qui environnent ladite cour, terrasse au 
« bout d'icelle, salle basse, cuisine, office et fournil, laitte- 
tt rie, caves, fouUerie, écurie et une galerie à claire-voie 
a par bas, deux grandes salles au-dessus dont Tune au 
(c corps de logis du devant, et l'autre sur l'aile et plusieurs 
V chambres, gai*des-robes, cabinets, une galerie, haut cor- 
« ridor, un grenier en entre-sol, et autre grenier aunlessus 
« de tous les^ts logements, plusieurs tours et pavillons ; 
0 tous lesdits corps de logis et avenues desdits pavillons 
u et tours couvertes de tuiles et les autres d'ardoises. 

« Item la chapelle dudit château, séparée d'icelui, étant 
9 entre les deux ponts-levis et couverte de tuiles. 

• Item la basse cour dudit château, consistant en une 
& grande grange à dix travées et coulombier à pied, berge- 
Ci) Ade d'acquisition du ch&leau de Beaulieu, 167*8. 
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« ries, écuries, vacheries, charteries, pavillon sur la porte, 
H logement du fermier, toits à ports, et autres aisances et 

« commodités. 

a Une autre cour au devant dudit cbasteau contenant un 
« grand corps de logis, où sont des écuries et greniers au- 
tt dessus et un petit pavillon proche la porte d'entrée 
fc d'icelle cour, tous lesdits logements et écuries couverts 

« de tuiles. 

« Item le parc de ladite maison, terre et seigneurie en 
(c deux portions, l'une devant le chasteau et cour et l'autre 

If dcnière ledit chasteau; le tout clos de murs, contenant 
a dix-buit arpents ou environ y compris ledit chasteau, 
« cours et basses-cours, dans lequel parc il y a plusieurs 
^(jardins ii fiuils et autres avec un bois de futaie tenant à 
« celui du derrière du chasteau qui contient environ deux 
Il arpents et demi faisant partie dudit parc. 

0 Item plusieurs advenues de noyers et arbres fruitiers 
u estants ès environs dudit chasteau et maison seigneu- 
« riale. » 

Nous ne pouvons douter que le chancelier Le Tellier 
n'ait séjourné quelquefois h Beaulîeu pendant les dix années 

qu'il en fut seigneur. En ellet, ce château, après celui de 

Chaville près Meudon qu'il tenait de ses pères, était de 

tous ceux qu'il possédait, le plus rapproché de la capitale. 

Qu'il ait apporté des modifications dans ia distribution du 

château, il est permis de le croire. Mais ce que nous devons 

admettre, c'est qu'il appela à Beaulieu le dessinateur des 

jardins de Versailles, le célèbre Le Nostre : il lui devait déjà 

les plans si remarquables de son immense parc de Chaville, 

« 

0 
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rtin des mieux disti*ibu6s après ceux des châteaux royaux (1). * 

Après la mort du chancelier, Ëlisabeth Turpin, sa veuve, 
parait avoir habité souvent le château de Beaulieu. En 
effet, plusieurs actes y furent passés en sa présence, comme 
le constatent divers documents i elle y prend le titre de 
dame de Beaulieu* 

plusieurs changements furent opérés soit dans le châ- 
teau, soit dans les auti'es constructions vers le commence^ 
ment du XVII* siècle : c'est ce qui résulte d'un plan dressé 
en 1729, époque de la dernière vente de la seigneurie (2). 
D'après cette pièce, il existait trois ou quatre travées for- 
mant aile du côté de Test, et une seule probablement vers - 
le nord. La porte ou grille qui ouvre sur le pont, au nord, 
était flanquée de deux pavillons. L'acte de racquisitlon 
faite par le chancelier ne mentionne qu'un corridor à l'étage' 
supérieur et une galerie à claire-voie en bas. Il est proba- 
ble qu'avant 1729, on avait établi le corridor au rez-de- 
chaussée tel que nous le voyons présentement. 

C'est à l'époque qui suivit l'année 4729, qu'il faut fixer 
les grands travaux «exécutés en dernier lieu au château de 
Beaulieu (S). 

La cour d'honneur jusqu'alors pavée, fut convertie en 
parterre, et le reste des deux ailes, démoli. Deux tourelles 
furent slors placées aux angles-nord du château. Les fossés 

dont la berge était disposée en laïus avaient plus de largeur 
et plus d'étendue, particulièrement au midi où la chapelle 

(1) Lebœuf. HisL du diocèse de Paris, t. VIII, p. T'>X 

(2) Moreri, Diction, histor», édit. 1759. Art. Le Noslre. 
(i) Voir le plau de Beaulieu en 1729, 
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se trouvait tout environnée d'eau, et où l'on arrivait par un 
poiit-lcvis. Un autre pont se trouvait établi un peu plus 
loin vers l'eiiUéc actuelle. 

Les portes du château et les fenôtres avaient été jus- 
qu'alors ciiilivcs : il n;siaiL oncorc qiK.'lf[ues meurtrières 
ménagées tlaii.s les tourelles. Toutes ces ouvertures prirent 
dès lors une forme carrée. Les deux p*avillons de l'entrée 

(lu nord l'iiiïMl sii[)[)iiiir''s, tous Ir-s ponts, con-i:iiit.s on 
pierre, les fossés, re.->treint.s dans Ifîur largeur ot des murs 
à pied droit lurent substitués 4 d'anciens talus : le dessin 
du parc df-infuia dans les mémos conditions. 

Tel était l'état de iieaulieu à la lin du XVllI' siècle, et 
tel il se maintint sans changement notable jusqu'en l'année 
IH.'JI. A c(.'tto époque, de .i^iMuds na\au\ lurent c.\('*cutLS 
S'u* les dessins de M. Varé, architecte du bois de Boulogne ; 
les nouvelles modifications eurent pour objet la cour princi- 
pale, le parc et les lo:)s{:s. Au\ avenues rectiligues, aux 
charmilles séculaires, aux grands arbres de Le .\ostrc, on 
niéla des allées siimeuses, des massifs d'arbustes et de 
fleurs. Les j<><-rs rureie, ctrnhlés devanl le chiitoau, coté- 
sud; et de l'autre coté, diminués de largeur. Les talus 
furent rétablis sur la J)crge. 

Le chàtiiau, la cha[>clle cl les comuiuns subirculeu 
mémo temps une restauration complète. La poterne qui 
était près de la grille d'entréo fut su|)primée, et cette môme 

grille agrandie à droite et à gauche. 

Ainsi le dessin du parc, du parterre et do la cour princi- 
pale est un mé]an;j;e du style Iram^ais et du style nommé 
communément auglaiâ. 
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Qaaot att corps principal dtt ch&teaut les divers change- 
ments qu'il a subis depuis plusieurs siècles ne lui ont pas 

fait perdre son caractère primitif. Les tourelles dont il est 
flanqué et même son plan général attestent toujours sa date 
d'origine, la fin du XV* siècle. 

Cet édifice a été élevé suivant toutes les prescriptions 

canoniques : il est isolé de tout bâtiment et son orientation 
est très-exacte; il donne sur la cour méridionale à quelques 
pas de Tangle oriental du château. Cette chapelle fut cons- 
truite à la fin du XY* siècle ; elle aurait pu être assez ornée 
à l'extérieur ai la pierre employée dans la construction eut 
pu se prêter à la sculpture. 

Le pignon de Test est percé de trois Linccttes» dont celle 
du milieu est plus longue que les deux autres : c'est là un 
des caractères de l'époque. On voit encore d'autres fenêtres à 
droite et à gauche, et au-dessus de la porte une grande ou- 
verture de forme circulaire. Ce monument pouvait être faci- 
lement décoré à l'intérieur : noua ne doutons pas qu'il n'ait 
été éclairé j)ar des vitraux de couleur : il devait être éga- 
lement orné de belles incriptions funéraires : quelques-uns 
des anciens seigneurs y avaient été inhumés. La dévasta- 
tion que subit cette chapelle en 1793, n'a rien laissé de ce 
qui pouvait l'enrichir en fait de meubles, de vitraux, de 

peintures, etc En i851, on trouva en fouillant le sol 

des ossements qui avaient appartenu k sept ou huit per- 
sonnes* On les transporta dans le nouveau cimetière. 

Le titulaire de la chapelle était saint Pierre, apOtre ; le 
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tableau qui représente ce saint patron, conservé depuis la 

lYnTjlutioii, a ùid transporté à l'église paroissiale : il est 
placé au fond du sanctuaire et domine l'autel principal. 

Aucun titre bénéficiai ne fut attaché à cette chapelle, 
cependant une iondation de messes y fut faite le J9 lé- 
vrier 1659, par Adrien V du Drac et Catherine Briçonnet 
sa femme. Cette fondation subsista jusqu'à la première 

révolution. 

On voit dans plusieurs titres que souvent le prieur de 
Mireveaux et le vicaire de Pecy venaient célébrer la 

messe au château. 



ÂHTiGLE m DOMAINE DE BEAULIEU. 

Le domaine de lieaulieu était peu considérable au com- 
mencement du XYP siècle. Peut-être comme tant d'autres 

propriétés seigneuriales avait-il subi quelques diminutions 
à lépoque du XIY*^ et du XY** siècles. Mais dès Tan lo05, 
des acquisitions multipliées viennent en accroître l'éten* 
due. Qu'il nous siillise d'avoir déjà indiqué h quelle 
époque divers petits Ueis du territoire de Pecy avaient 
été ajoutés à la seigneurie de Beaulieu. Nous nous con- 
tenterons de constater ici que suivant une déclaration en 
date du mois de juin 1345, par Jacques Brisot, procureur 
du seigneur de Beaulieu, le domaine comprenait trois 
fei ines, celle de Beaulieu, celle de la Vautièrc et celle de 
l'étang de Mélaniroy, puis nombre de pièces de terre la- 
bourables, des prés, des bois et des étangs. Trois ûeis sont 
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ensuite meotioiinés ma l'acte : celui de Maison-Rooge» 
odiil de Sonsmermont et celni de Gourcelles. Il est encore 

questioii de deux fermes, celle de la Folie et celle de la 
Croix-*Rabattt; mais il parait qu'elles étaient peu considéra- 
bles. Celle de la Folie était située à Voînsles et elle n'ap- 
partenait encore qu'en partie au seigneur de Beaulieu : car 
racquisition de la ferme entière n'eut lieu que le 10 jan* 
vier 1619. 

Suivant un procès-yerbal d'arpentage dressé le 25 février 
1613, le seigneur de Beaulieu possédait alors sur le terroir 

de Pecy trois-cent-quutic-vingt-quatre arpents de terres 
labourables. Les bois et les prairies n'étaient pas compris 
dans cette énumération. 

Les acquisiiioûs coiuiuuèrent jusqu'au milieu du xVlt" 
siècle* C'est sur l'acte de vente faîteau chancelier LeTellier 
que nous pouvons apprécier toute l'étendue et toute la 
valeur du domaine de Beaulieu , tel que l'avait laissé 
Adrien lY du Drac. Outre le château, le parc et tontes les 
dépendances qui l'avoisinaient, avec les terres, prez, tnai- 
9€n$t tiffnei^ oserayes et pâturages dispendant et estant 
és itivironê de ladite terre et seigneurie de Beauiieu^ le 
domaine comprenait encore : 

La petite ferme de Pecy ; 

Les deui étangs de Comefève; 

Quatre bds taillis, Fun nommé le bois Bloquet ; un autre* 
le bois du Quart; un autre, la garenne de la Chaponnière 
et le dernier, le bois de la Fontenelle ; 

Les cens, rentes seigneuriales et autres, tant en graine, 
qu'en volailles» etc. , les mouvances du iief et des arrière-ûefis ; 
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Le moulin à veut, appelé mouiiu de Beaulieu, avec ses 
âépenâftDces; 

Le fief de Ferneuz ou fVeaoeux avec tout ce qu'il compre- 
nait auûuagede Gastins; 
Le fief de la Grande-Fontenelle et de Gornefëve à Pecy ; 
La seigneurie de Boîssy-le-Jarriel sur le territoire de 

Yaudoy ; 

Le fief ou la ferme du Chemin, k Mélanlroy ; 

La ferme de la Vautière, à quelques pas du château ; 

La ferme de la Folie, i YoÎDsks $ 

Le fief de Beaumarchais, au même territoire ; 

Eniiu un nombre considérable de pièces de terre non 
seulement à Fecy, à Vaudoy, à Yoînales et à Gastins, mais 
encore à La Cbapelle-Jger, à La Groix-en-Brie, à Ormeaux, 
à Pezarciies, à Planoy et à Hozoy. A^ous avons dit que le 
prix de Tacquisitiou s'éleva à eeut-cinquante-miUe livres, les 
charges non déduites (I). 

Les héritiers du chancelier et la famille Teyssier des 
Farges conservèrent avec soin ces vastes propriétés dans 
les mêmes conditions. 

AnTiCLB III. — OBLIGATIONS FÉODALES. 

§ L — oaua&tioas féodàus w snems» de bbaviie^. 

L'inventaire de Mireveaux que nous avons déjà cité bien 

des fois mentionne plusieurs actes de foi et d'hommage 

(1) Acte d'acquîsUion de la seigneurie de Beettlieo pn le ebanceCicr 
LeTeiUer,Ie20avrn i678» 
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rendus dans les derniers siècles aux seigneurs.de Mireveaizx 
par celui de Beaulieu. Celui dont il est parlé en dernier 
lieu, fut rendu par madame de J/issat, en 1780» au chapitre 
de Vincennes qui avait succédé aux droits de celui du 
"Vîvîer. 

Les aveux et dénombrements laits au même suzerain 
depuis le commencent du XVP siècle, et rapportés dans le 
même recueil, sont plus nombreux. Trois sont, enregistrés 
avec assez de détails : celui de 1507, celui de 1602 et 
celui de 1628. Nous donnerons un extrait de chacun d'eux 
dans les pièces justificatives (1). 

SuivaiiL le premier, trois fiefs au moins mouvaieiii direc- 
tement de Beaulieu et par suite de Mireveaux, 

Nous ne rapporterons du second, qui est le plus étendu, 
que le coiimiencement. On y voit rOUit du ciiaLeau ci des 
terres qui l'avoisinaient à cette époque. 

Celui de 4628 présente Beaulieu et Sousmermont comme 
étant la propriété du seigneur de Beaulieu. In autre lief 
figure au même rang, celui de la Maison-Houge ; puis vien- 
nent dix fiefs relevant de Beaulieu, et par suite de Mireveaux. 

Le seigiicui de Ucaulieu, coiume possesseur du fief de 
La Grande-Fontenelle et d'une partie de celles de Bois- 
Gamier et de Méknfroy, était vassal du vicomte de Melun. 
A ce titre, il fit plusieurs actes de foi et d'hommage et 
rendit plusieurs aveux, comme le témoignent plusieurs 
titres conservés aux archives de l'empire (2). Un seul de 
ces actes a été conservé dans les archives de Beaulieu. C'est 

(1) Pièces justificalives, n"' 4 et 6. 

(2) Archives de l'empire, P, n» 135 eisuiv. 
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celui qui fut rendu le 10 décembre 1650, au uomd'Adrica V 
par Nicolas Hévrard, prévôl de sa justice. 



§ 2. — OBLIGATIONS FKOI>A!.ES ENVERS LE SEIUNELH UV. 

BEAL'LIEU. 

De tous les actes de foi et d'hommage faits au seigneur 
de Beaulieii , quelques-uns seulement ont été conservés 
dans les archives du clintoau. Xous croyons utiles de les 
rapporter, quoiqu'ils n'aient pour objet que des terres peu 
considérables. 

11 s'a Lçit d'abord d'un fief de vingt arpents, qui relevait 
de Mélanh'oy et qui appartenait aux seigneurs de Courta- 
venel. Le premier acte de foi et d'hommage est rendu par 
Jean Alleaunie, écuyer, le 14 mai 1G07 (1); le second, par 
sa sœur, Catherine, qui hérita de lui la terre de Courta- 
irenel (21 juin 1628). Elle était veuve de Marc-An- 
toine de Brennes, écuyer, sieur des Marchais ; le troisième, 
par ^'icolas Lévêque, écuyer, vicouite d'Oimoy (H juin 
1682) . Le chancelier Le Tellier était alors seigneur de Beau- 
lipu. Il ne se trouva présent à cette jjrcstation de foi et 
d'hommage que le capitaine du château, Adrien Lavoine, 
et le chapelain de Bois-Gamier. Ce fut le même seigneur 
de Courtavenel <[ui se présentait le 17 avril 1090. Eufin le 
dernier acte de foi lut rendu le 28 mai 1726, par procu- 
reur. C'était alors Jean-Baptiste comte de Robin et de 
Saint-Cbarlier, chevalier de l'ordre du roi, son secrétaire 
en la grande chancellerie, commissaire et ordonnateur des 

(1) Pièce jusUttcalive a' 10. 

tl 
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genres» qui possédait Courtaveoel. Le aaïquîs de Poi- 
sleux étant absent, deux témoins aignèrant le procè&-YCP- 

bal (1). 

L'inventaire de Mireveaox rappelle un autre acte de 
Toi et d*hommage, rendu par Marie Petit, de Bois-Garnîer, 

veuve de Louis Delaistre, sieur de Pijoly, le 10 avril 1609. 
C'était pour quatre arpents de terre dépendant de Boissy- 
le-Jariel (2). 

Nous trouvons encore uu aveu de fief de Fresneux qui ue 
■consistait qu'en onze arpents situés à Gastins (4 août 1610); 
c'était au nom de divers cultivateurs qui exploitaient ces 
^rres (3), en 1726. 

4}uant aux censives et redevances féodales, il en reste 
pende traces. Nous voyons d'abord sur l'aveu de Jean du 
Drac, rendu en 1307, la déclaration de douze livres de cens 
et de surcens portant lods et ventes, saisines et amendes ; 

De soixante sous dûs par les hôtes de Pecy ; 

De quatre septiers de blé de rente, payables à Noël avec 
-deux chapons et deux gélines ; (4) ces censives et rede- 
'vances durent être modifiées dans la suite* 

Nous ne connaissons en détail que celles qui suivent et 
«dont les titres ont été conservés. 

Plusieurs particuliers devaient chaque année au seigneur 
'de Beaulieu une rente foncière de quatorze picotins de 
.blé, constituée sur le fief de la Maison Rouge : ils la rache- 

( 1 ) Ankk>es de Beaulie u. Acld -de loi ■ et d'iiommage au-seigoeur^de 

iBeaulieu pour le Def de vingt arpents. 

(2) Archives de l'Empire, S, n" 2033, p. 497. 

(3) Archives de Uenu lieu. Aveu du fief de Fresneux. (iSiO el i72d)« 
44) Pièce jusUficalivo 4. 
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tèreatle iO septembre 1599, moyeQuaut deux arpents de 
terre ea ipiatre pièces, situées au finage de Beaulieu, 
Le 7 septembre ifiOd, Adrien IV du Drac vendit et baiUa 

àreiite la moitié liu luouiâi de Mélanlroy pour ceut-qualre- 
Tiagt-douze livres de principal payé comptant et de plus 
pour deux chapons de rente foncière non rachetable et li- 
vrable le jour de Moëi au cliâleau de BeauUeu. 

Une rente appelée rente des Dangers consistait en seise 
boisseaux de blé et était constituée sur seîse arpents de 
terre et de pré, au fmage de M«jliiiilioy. Une autre icnia de 
même nature, appelée rente des VauLiers, était placée sur 
le même terroir. 

D'après un titre nouvel du 8 décembre 1720, une mai- 
son de Mélanfroy devait chaque année au seigneur de 
Beaulieu, cinq deniers de cens et une rente de quatre li- 
vres dix sous, plus deux poules (1). 



Article V. — JUSTICE DE BEAULIEU. 

Nous ifçriorons quelle était la juslircMle Heaulipii avauL la 
fin du XYl' siècle. Le seigneur pouvait~il alors exeicer la 
haute justice 7 Le territoire soumis à sa juridiction était-il 
considérable? Les docuiueuts noua uiauqueutà ce sujet. Il 
est certain seulement qu'à partir du XV il** sièclet elle de* 
vint beaucoup plus importante et qu'elle dût compren- 
dre la plusgrande partie du territoire de Pecy. L'acquisition 

(1) Archive» de Beaulieu, Voir ces différeats titres aux dat«s éooa- 
cées. 
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de ce droitfaite dors parle seigneur de Beaulieu au chapitre 

du Yivier et à celui de JNotre-Uame de Paris ne manqua pas 
de procurer quelques avantages aux habitants de la pa- 
roisse. D était difficile que des corporations religieuses se 
lissent représenter par leurs prévôts respectifs aussi bien 
qu'un seigneur qui jouissait alors de nombreux domaines et 
dont la présence dans son château fortifiait la juridiction exer- 
• cée en son nom. Nous l'avons déjà signalé plusieurs fois : 
il s'était élevé des conflits entre les officiers des diverses jus- 
tices. Les chanoines du Vivier s'alarmuent des empié* 
tements faits sur leurs droits seigneuriaux : mais leurs 
plaintes peut-être exagérées ue devaient-elles pas céder 
devant le besoin d'une prompte et facile justice ? Aussi la 
réunion de ces diverses] uiidictions dansunemème main (1) 
était certainement un progrès réel. C'était uu prévôt qui ren- 
dait la justice àBeaulieu : il était secondé par un lieutenant : 
les au lies officiers étaient le syndic, le greffier et le sergent. 
Au receveur de la terre revenait la perception des impôts. 
D'après le procès-verbal dressé par le conseil municipal lors 
de la fermeture de l'auditoire de la justice de Pecy et de la 
mise des scellés sur les papiers du greffe, on voit que ces 
papiers ou archives judiciaires étaient déposés dans une 
chambre haute du château, pièce affectée à cette destina- 
tion* Le procès-verbal que nous citons, témoigne un grand 
empressement de la part des municipaux de Pecy à obéir, 
en cette occasion, aux injonctions de l'autorité supérieure. 
Cependant il est de fait que les justices sdgneurlales n'é- 
taient plus si redoutées, surtout au XVIII* siècle, 

(i) Voir pins haut, p. 26 et p. 38. 
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Depuis la création des prôsidiaux, en 1551, diverses au- 
tres juridictions avaient été établies par le gouvernement ; 
et par suite les justices particulières ayûent été grande- 
ment restreiDtes : de plus, la voie d'appel offrit un recours 
de plus en plus facile. Ainsi la conduite de la municipalité 
de Pecy, comme celle de tant d'autres commîmes, ne trouve 
sa vraie raison que dans l'exaltation que provoquaient alors 
les principes révolutionnaires. 



Aatigle VI. — ÉGLISE £T CIMETIERE DE PEGY. 

§ I. — DBSGRnnoR DE l'éousb, épitaphes, etc. 

Cette église n'est pas régulière ; elle comprend deux nefs 
dont la principale est au midi; de l'autre côté est la nef 
secondaire, celle de la Sainte-Vierge, dont la chapelle se 
trouvait autrefois dans une travée qui se prolonge au nord. 
Au-dessous de cette travée en est une autre sous le clo- 
cher. L'ancienne chapelle de la Sidnte-Yierge qui est du 
X\P siècle, présente à la voûte des nervures de cette épo- 
que : tout le reste de l'église est voûté en plâtre. 

Quatre arcades cintrées séparent les deux nefs : elles sont 
supportées par des piliers carrés, un peu échancrés aux 
angles. 

Les fenêtres de l'église sont larges et terminées par un 
cintre. II y en a deux principales au chevet et au-dessus 
de ces deux fenêtres sf élève une rosace. 

fenêtres de la chapelle de la Sdnte-Yierge, aujour- 
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drui de samt-Yincent sont ogivales, divisées en deux tri- 
lobes arec un* qaatr€*feuiBes an tympan. 

Le clocher est très-béav *, îl est carré et percé de baiesaossi 
terminées par un cintre. A l'un des chapiteaux de la voûte du 
clùcher on lit la date de 1513 ; il ' se termine en bant par 
deux toits angdenx qui se pénètrent et qui présentent ùn 
pignon à chacun des points cardinaux. Le tout est cou- 
vert d'ardoises et surmonté d'une très-jolie flèche' un 
peu inclinée. Quatre gargouilles font saillies à la nais- 
sance des pignons et chaque pignon est surmonté d'une 
gourde. Ge clocher est un des plus gracieux et des plus 
complets de ce genre qui existent dans la Brie. 

Le porche est soutenu par quatre piliers grossiers dont 
deux sont ronds et deux, à six côtés. Leurs chapiteaux sont 
décorés de figures de singes, de génies et d'écussons dans le 
style du XVP siècle; aux bases, on distingue une tête en- 
capnclûmnée, des visages monstrueux, etc. Une fenêtre cir- 
cnlaîre simulant rosace est an-déssus de la grande porte 
d'entrée. 

A part la chapelle delà Sainte- Viei^, le reste de l'église 

a du être refait en grande partie. 

N'omettons point de dire que dans le chceur il existait à 
la 'muraille du côté tta midi une grande oovertBre cintrée 
qui donnait sur le prieuré : cette ouverture devait être 
ancienne. Âu-dessous se voit encore une petite porte car- 
rée qui domiiut accès de ce côté et ^ qui doit servir jus- 
qu'à l'époque de la première révolution. La- muraille^ est 
encore percée un peu plus ba«t pour donner jour à une 
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La boiserie du chœur date du siècle dernier, elle est en 
beau chêne et bien sculptée, ainsi que l'autel principal. Le 
tableau qui est au fond de Toglise représente saint Pierre; 
il vient de la chapelle de lîeaulieu. 

Une statue de la Sain te- Vierge est placée à l'extrémité 
orientale de la nef latérale. Au-dessous est un petit autel. 

Dans l'ancienne chapolle de la Suinte-Vierge se trouve 
un tableau de saint Vincent qui provient de Mireveaux ; au 
bas de cette toile est peint un écosson abbatial. 

On distingue encdi *' sur la muraille méridionale un reste 
d'ancienne peinture où domine le rouge mêlé au vert et 
au violet : puis à une hauteur de trois mètres, les traces 
d'uii*' litre, lunèbre. L'écusson de la famille des raigcs s'y 
répète de distance en distance, et est encore visible en plu- 
sieurs endroits. Il est surmonté d'une couronne de marciuis. 
On y voit la croix du Saint-Esprit et celle de Saint-Lazare 
avec les cordons des mêmes ordres. 

L'église de Pecy a conservé plusieurs pierres tumulaires 
et plusieurs inscriptions qui méritent d'être rapportées ici. 

La plus grande pierre tombale est placée sous le lutrin. 
Elle est consacrée à la mémoire do François Petit, sei- 
gneur de liois-Ganiier, et d'Hélène de Gornaire, sa leuune. 
Tous deux y sont représentés ; le mari est équipé de pied 
en cap ; il porte le manteau court; sa tête est chauve, sa 
barbe, longue et ses mains, jointes. La femme est éga- 
lement fort bien vêtue : elle a une double collerette, une 
coiffure hasse à tuyaux, une robe très-ample; un cha- 
pelet pend à sa ceinture. 

Des armoiries sont au-dessus de leurs tètes; et au milieu. 
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m bénitier soutenu par une tète d*ange avec deux goupil- 
lons. Le bénitier est environné de branches d'oliviers. 

L'écussoD du mari est surmonté d*un casque et écartelé : 
i et 4 à trois glands posés 2 et i (1) ; 2 et 3 avec chef chargé 
de 3besants et sur le champ semé de trèfles, un lion grim- 
pant tourné à gauche* 

Celui de la femme est entouré d'une cordelière et aussi 
écartelé, i, trois cloches 2 et i ) 2, croix grecque; 3, champ 
et chef illisibles; 4, trois besants 2 et I. 

On lit autour de la pierre : 

Cy gist François Le Petit en son vivant escuyer, sei^ 
gneur de Bois-Gamier, du Grand-Givry , le Cauldray, 
en partie de Malenfroy et Gastins, lequel décéda à Vàge 
de LXXIX ans, YI mois et XV heures, le XV febvrier 
mil V^llIP'^XV, et damoyseUe Hélène de Gornaire sa 
femme ^ laquelle est décédée le XXVIIP juillet mil 
V^mP'^XV estant âgée de LXXV ans. Priez Dieu pour 
eux. 

Bans la chapelle de la Sainte-Vierge, on voit d'abord à 
gauche un grand marbre noir portant en tête un bel écusson 
supporté par deux levrettes. Un casque est au-dessus et 
comme cimier, une chimère à ûles déployées; sur l'écu, un 
dragon couronné. Aux deux angles supérieurs , deux 
beaux vases servant de casssoletteSt d'où s'échappe de la 
fumée. Ce monument est à la mémoire d'Adiieu IV du 
Drac. 

(1} En 1711, les trois trèQes sur ciiëuip d'argent élaieul encore le 
blUOD |K)rtô pir te famille Petit. 
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Bans un grand ovale ae Ht l'UiBcription suivante {»arfai- 

tement conservée. 

ASTA, VIATOR, LEGE, LUGE. 

Et quod inexorahilis ahstulit 
Lihitina par conjugum istoc ne me- 
titor e 90X0, non enim grade sepolchrum 
non polchrum oUis emensum *$t immensa 
^ueis viriutis fama uUû nescia claudier 
lapidum ergastulit; nam si nescis nobilissi~ 
mus et clarissimus antiqu(B Dracorum 
domus rolumen et lumen Adrianus du Drac 
Heic jacet exstinctus. Qui quam féliciter avitm 
nobilitati literas iunxeritf indicio est ttel fnaxume 
gmd ab armts e quitus non ultimam erat laudem 
eonsecutus, ubi prm mleiudine fuit quieseendum, 
debilis et caduci morborum iliade corpusculi damna 
meliore sui parte resarclens, inestricabUibus et pe- 
riculosi> nobilium lilibus componwi J is, aniicis consi- 
lio iuvandis promus condus operam navavit nec infruc^ 
tuosam. Donee nobilissifnœ et carissimœ eonjugi, 
Elisabethœ de Poisieux non wlgari pietate vitœqx 
sanetimonia omnibus suspieiundœf sibiqx appetente 
necdum viiœ vespere axolsœ reddendus. Eandem le- 
thi, et œviternœ vitnp tnam quam cartssimo conjugi ca- 
rissima conjux an. JJ. 4613, 2Î oct. œtat.^d ante iriverat 
moriens et ipse an* D, i 628» %feb.œtaU 57 constanter tenuiU 

mO PLURÀ, VIÀTOR, VÀLE ET BEJSE ÀDPRECÀRE, 

HEXASTICHON. 

QUOS mO lit THALAHO TCEDI8 FEUOllUa OUII 
CONGOBDI VINCI08 raDEBB JUMZIT A]IOB« 
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HdStmO^H'TflMIlED JUItOl r06T FVniBÂ'FABGA^ 

h08 coelo unanihes yivere fecit amm^, 
Fœlices ambo quorum post ultima pata 

GuUi'UUA JLAUIA SOLO MLKS SOCIATA POLO. 

En tête de l'ovalet aussi bien qu'en bas, ont été gravées 
quatre tètes de mort : et dans la partie inférieure du marbre 
se trouvent les armes d'Elisabeth de Poisieux, uii-parlîe du 
Drac et de Poisieux. Une cordelière est à l'en tour avec .les 
iûgnes attributif delà mort : enfin dans les amgiles intérieurs* 
deux chapelets pendants. 

^ous donnons la traduction de i'épitaphc latine : 

t Passant, arrête toi, lis, pleure, et garde-toi de mesurer 
« sur l'étendue de cette pierre le mérite de deux époux dont 
« la Parque inflexible a tranché les jours. En effet, ni la 

« grandeur, ni la magnificence ne relèvent le tombeau de 
« ceux dont la haute réputation de vertu ne pouirait être 
« renfermée dans une étroite enceinte de j)ierres. Car si tu 
« l'ignores, c'est ici que repose depuis son trépas le très- 
« noble et très illustre seigneur Âdnen du Drac, qui fut le 
« soutien et la gloire de l'antique maison dé ce nom : ce qui 
« prouve autiieiittqttement avec quel succès il joignit lacon- 
« naissanee ^ lettres à la noblesse dé ses aïeux-, c'est que 
« sa santé l'ayaiii obligé de iciioaccr aux armes dans les- 
« quelles il avait obtenu une gloire non doutrnse, il racheta 
« par' la meilleure partie de iui-mênie, les soulïrances d*un 
<t tempérament débile et éprouvé par des maladies aussi 
« longues que cruelles ; qu'il sut déployer le plus grand 
« zèle pour apaiser des procès épineux entre divers gentils* 
« hommes et aider ses amis par d'utiles conseils; et ce ne 
« fut pas sans succès. Knliu il devait être réuni à sa très- 
n noble et très-chère iéfoi^ Elisabeth de Poisieuz, femme 
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« dont la grande piété et la vie pure feraient l'admiration 
« de tous, dont le commerce lui était si doux etiquilui fut 
«ravie, lorsqu'elle était encore bien loin des jours de la 
Cl vieillesse. Ce fut avec courage qu'il suivit le même cbe- 
« min de la mort et de l'éternité, après une épouse si ai- 
a mante et si aimée, décédée dès le 21 octobre de l'année 
« du Seigneur IGî'i, à l'àgc de trente-neuf ans. Pour lui, 
«il mourut à cinquantp-pept ans, le 2 février 1028. Oue 
« cela te suffise, passant, adieu et adresse au ciel de bonnes 
u prières. » 

« Distiques* » 

(i Autrefois ils avaient été étroitement unis par un ma- 
t( riage contracté sous les auspices les plus lieureux ; ja.iis 
a la Parque cruelle ayant mis fm à leur existence, a 
« réuni leurs corps dans un même tombeau. L'amour les 
« fait revivre au ciel dans un même sentiment de concorde. 
<f Heureux époux I au terme de leur destinée terrestre, leurs 
« corps se rejoignent dans le tombeau et leurs âmes se re- 
« trouvent dans le ciel. » 

A droite de ce marbre tumulaire est placée une grande 
pierre de liais, autour de laquelle se déroule une bande 
avec une inscription. Aux quatre extrémités sont des écus- 
sons eu marbre blanc incrusté : celui du côté droit dans 
le haut est seul lisible : il est mi-partie du Drac et de Foi- 
sieux avec une cordelière à l'entour ; les deux écussons du 
bas indiquent encore la famille de Poisieux. Au milieu des 
deux écussons supérieurs apparaît une cassolette fumante : 
entre ceux du bas, un bénitier avec son goupillon. Au 
centre de la pierre dans un carré, entouré d'anneaux 
et de fleurs entreméléa, on lisait une inscription eu lettres 
majuscules aujoiu'd'bui presque entièrement efl'acées. On 
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peut entrevoir par ce qui reste qae c'était un éloge pom- 
peux de la défunte. 

Voici ce qae porte la bande extérieure» en lettres majus* 
cules : 

CY GIST HONESTE DAME MADAxME ELISABETH 
DE POISIËUX £N SON VIVANT FËMË DËM. ADRIAN 

DU DRAG GHELIER S' DE BEAUUEU, PEGY, MEL- 
LENFROY, CORNEFEBVE, BOISSY-LE-JARRIEL, 

CONDÉ-SIJR- AISNE, PAVANT — LËZ — ROSAY, BA- 
RON DE DENNEVOUX, GENTILHOMME OHU^" DE LA 
en ATUŒ DU ROY SON CON" ET BAILLY DE MEL- 
XiUN LAQUELLE DÉCEDDA LË XXI'^ 10' D'OCTO- 
BRE A L'ÂGE DE XXXIX ANS. PRIEZ DIEU POUR 
SON AME. 

Un peu plus loin est encore une grande pierre de liais, 
portant Tornementation du XVP siècle et marquée d'un 
écusson dans Texlrémitô supérieure, et d'un autre dans 
l'extrémité inférieure; le premier seul est lisible. 

On voit au milieu l'inscription suivante en minuscules 
gothiques : 

0t0t noble l^ome Xp})t 
be 6e60ond, mmer drii^neur 
b( futures, MXon^ et be U 
•miibmittmt le yncg U^l 

iiciïfû it (non rempli,) 
Ct bamoUHU illarpcritte 
dmoi» 011 eomt laqUe b&iba 

(Non rempli.) 
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Tout au bas de la pierre : 

11 se trouve encore une autre pierre de liais de moindre 
dimension à Textrémité supérieure de la nef latérale. On y 

trouve la rcprésciiLaUoii d'une jeune lille placée comme 
dans une niche dont le cintre est garni d'une série d'oves 
et de diamants. A droite et à gauche de la personne est une 
coloiHic ornée de reuillajre. Sa tète est nue, la chevelure 
bien soignée. Elle porto uiic large collerette : sou corsag;^ 
est trcs-éti-oit, il descend en pointe et se termine par une 
rose. Sa robe, à petits plis saillants, est très-lar^e par 
le bas ; T inscription est en majuscules ordinaires j on ne 
peut plus lire que les mots suivants : 

CY GIS i: DA.M01SELLË YSABEL DU DRAC 

WESSIRE ADRIÂ DU DRAC CHLIER P 

0' SEIGNEUR DE BEAULIEU, PEGY, MELENFROY 

AL nus jjiax coN^ dc iioy gkmiluôaie 

SA CIlAMimE, BAILLY DK MELIN 

El DAME DE POISIKL'X. . . . 

A L'AGE DE 

Xlll AXS 

« 

11 paraît que ces pierres tumulaires ont été déplacées 
soit à la grande révolution, soit depuis cette époque. 

iJcu^ marbres noirs sotit encore appliquée eu haut dc la 
muraille de Téghse, cOté méridional. 

La première inscription est ainsi conçue ; 
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Au Dieu étemtl. 

A l'honneur et perpétuelle mémoire de 
noble homme Fram ois Le Petit en sort rivant 
seigneur de Bois-Garnier, du Grand-Givry, le 
CotUdray et en partie de Melanfroy et Gattins 
lequel après awir servi les rois Françoys 
premier et Henri second, es affaires de Piedmont 
et Savoy e sous la charge du prince de Melpke, 
Gouvemenr pour leurs majestés en Piedmont 
s* est retiré en sa maison de Uois-Garnier qu'il a 
acquise et hostie, oii il est déeédé le quinziesme 
fehvrier mil cinq cents lUl^^ quinze à l'âge de 

LXXIX ans VI 
mois ef^b heures : le cœur repose en l'église de Gastins; 

et damoiselle Hélène de Gornaire, sa fême 
laquelle décéda le XXYiii% Jour de juillet 
mil cinq cents IIIF^XV dgée de LXXV ans; 

Et de Didier Le Petit hur second /ilz 

advocat en parlement à Paris seigneur de la 

Grandeourt de Gastins et du dict Gastins en 

partie; lequel décéda au Iir jour d'octobre 

mil cinq cents UU^^ et seize à l'âge de XXXVIU ans, 

François, Thomas, Marguerite et Marge Les 
Petit leurs enfants ont faict poser ceste 
présente épitappke, ensemble les tombes. 

Priez Dieu pour eulx* 

Yoici la; seconde s 

A l'honneur de Dieu et 
soulagement des fidelles trépassez 
Messire Adriân. du-Brac ckêUer seigneur ^de 
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Betmlim, * Peey, 'MeUenfroy , Com cfebw 
Boissy-le-Jariel, Condé'fntr-Aixne, Pavant- 
lez-liozoy, baron de Dennevoux yentil/we 
ord^' de la cJiambre du Jloy^ con" de sa 
ma^^ bailly de Mellun et honorée dame. 
Madame Elisabeth de Poiiieux sa femme, 
ont fondé en l^Egt" de céans tous les 
ans à perpétuité deux servieet solennelx 
avec les vigilles et prières ord'** pour les 
trépassez, puis uïkj catrrhisme (ous les 
Dimanches depuis l'as tf nés jus(jues à la 
Touss*' et le tout ainsi quil est 
plus aplain cotenu en certain eontraet 
passé entre lesdicts seig ««^ et les mmrg*'* de 
ceste église par devant Christopkle 
Oudin tio"* Royal audiet Peey en datte 
du 111' avril mil Vr-XIII Icsquelz 
s^ et dame ont esleu leurs sépulture 
devat l'autel dame en ceste dite égl\ 

Priez Dieu pour eulx. 

Nous terminons en donnant l'inscription de l'ancienne 
cloche ! 

u L'an 1771, jay été bénie par messire F. A. Guelfe, cha- 
u Qoine régulier, prieur de Pecy et nommée Madeleine par 
« messire Jacques deBardoulat delà Salvanie, chevalier seî- 
a gneur de Lissât, écuyer cavalcadour de la feue reine, 
« ancien capitaine au régiment d'Ënghien, choTalier royal 
«de Saint-Louis et dame madame M. 17. Lelen dame de 
«Beaulieu, Pecy, Boissy-le-Jarriel etMélanfroy son épouse.» 

Cette cloche cassée, depuis quelquesanaéesj Tient ^ètre 
refondue. La bénédictbn solennelle en a été fidte par 
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Bfgr A. AUou, évôque de Meaux, le dimaociie 28 sep- • 
tembre f 862. Le parrain était M. Gèorgee-Aimé Teyssier 
des Farges, dont la trisaïeule avait été marraine de i'an- 
eienne* Les armes de la famille avec la couronne de marquis 
ont été marquées sor la nouvelle cloche. 

L'éi^ise de Pecy avait des terres qui lui appartenaient. 
Les deux confréries du Saint-Sacrement et de la sainte 
Vierge, jouissaient aussi de quelques revenus. 

Une dévotion particulière aux anciens habitants de Pecy* 
est demeurée dans le souvenir de leurs descendants : 
c'est la dévotion à saint Mammès. Peut-être existait-il 
autrefois un autel spécial dans T église, et même un peléri- 
nage en l'honneur de ce saint évêque. 

§ â. — CUETI&RS. 

On a trouvé des traces d'anciennes sépultures à quelques 
pas des maisons de Pecy, du c6té de l'ouest, auprès d'un 
chemin récemment supprimé et qui conduisait à Beaulien. 
C'est là sans doute le grand cimetière de Pecy, qui est men- 
tionné dans l'aveu de Beaulieu présenté en iijÙ'À, lï est 
difficile d'indiquer l'époque où ce lieu servit aux inhuma- 
tions. 

Au XVIP siècle ou enterrait sur une petite place située 
au chevet de l'église. Hais en 1704» on commençait à en- 

teiici devant le portail. Le 9 jamier de cette même année, 
suivant les registres de la paroisse, on transporta avec 
sdenoitê en cet endroit les ossements du cimetière que 

l'on venait d'abandonner. 
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Ce ne fut qu'en 1832, époque de la première invasloa du 
choléra-morbus, que Von choisit un nouvel emplacement 
pour les inhumations ; il fut établi dans une pièce de terre 
dépendant du domaine de Beaulieu,el donnée parla famille 
des Farges, à Textrémlté nord-ouest du village près la route 
de Rozoy et de Nangis. 

En i84U, on transporta dans ce nouveau cimetière les 
ossements de plusieurs personnes inhumées autrefois dans 
la chapelle de Beaulieu. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



NOTES SUPPLÉMEHTAIUES 

Kl PIÈGES JUSTIFICATIVES. 



L — NOTËS SUPPLÉMENTAIRES. 



Note A, (voir p. 73.) 

LISTE des Cardinavx et des Évéques originaires dû la Uriû 
durant la période du XU£* siècle» 

Nous croyons înldresser noslenlcurg en donnant les noms des'lv/^quc* 
originaires de la Jîrie au siocip. Il sera facile de vérifier rns dilfé- 
rents noms en consultant la Gallia ChriaUam det£eiiédicliu8, uu d'au- 
tres lislcs épiscopales» 

De Beanlieu, Simon, éla archevêque de Bouises en 12S1, cardinal en 

De Bray-sur-Seine, GnîUaiiiiie, nommé cardinal en 1282. 
De Brie, ou mieux de Mainpaincien, Simon, cardinal en I362| élu 
papeaous le nom de Martin n% en 1281 (1). 

De Chalautre, Henri, élu évôque de Nantes en 1293. 
De CiiAleau Thierry, Gautier, évèqne de Paris, en 12âS. 
De Clicvry, Jean, évôque de Carcassonne, en 1298. 

De Clievry, Haoul, fn''re dn pr(^c(^dent, évAqne d'Evreux, en 12d3. 
De Çorbeil, iMerre, arcliev^ciue de Sens, en l'JOO. 
De Gorbeil, Heiiaud, frère du précédent, évèque de Paris, en 1250. 
Cornut, Albéhc, {de Salins prêt Montereau), évéqjatdt Chartres, en 
1237. 

(i) Des doutes se sont é\e\és sar le pays d'origine de ce pape. Le nom de la 
paroiMC à laquelle appartenait sa Ihmille, ceax des JÊSti ^*flle possédait, les 
rriri'i'His qircrit \fuitiii IV avec pluueuE» des tréquai ici nommé» sufliraieat 

pour dcinoulrer qu'il vtait de U Brie, 
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Cornut, Gautier, frère du précédent, archevêque de Sens, en 1223. 
Coruut, Gilles, aulre frère du précédent, archevêque de Sens, en 

Gornut, Henri, neveu des précédents, évèque de Neven en iS52, et 
archevêque de Sens en 125A. 

Gornut, Gilles, frère du précédent, archevêque de Sens, en 127û. 

Comut, Robert, antre frère, évèque de Nevers, en 1354. 

De Gariande, Anseau, évèque de Meaux, en 1197 jusqu'en 1207. 

De Gariande, Hugues, évê<pie d*OrléaDs,en 1198 jusqu'en 1206. 

De Gariande, Jean, évéquc de Meaux, en 1269. 

De Gariande, Jean, évèque de Chartres, en i2iiS. 

De Grandpuy, ruiillaunie, évf'quo de Nevers, fn i2bU, 

De Grel/., Guillaume, évèque de lîeauvais, en 12/i8. 

De r.retz, Guillaume, évéqne d'Aiixerre, en 1305. 

De Grelz, Pierre, évèque ïrAmerre, en 1278. 

De la Grange {près Coulonntners), Jean, évCque de Meaux, en 1299, 

De la Houssaye, Hobert. <^vAque de Feiilis, en 1259. 

De Melun, Jean, évèque d»' J'uitiers, en 1536. 

De Maincy, Pierre, évèque de ( liai ires, en 1200. 

Des Murs {de Villemareuil))^ évèque de Tliérouanne, en 1268. 

De Nemours, Etienne, fils du seigneur de La Chapelle-en-Brie, évèque 
de Noyon, de 1188 jusqu'en 1221. 

De Nemours, Guillaume, irère du précédent, évèque de Meaux, en 
1214. 

De Nemours, PbUippe, autre frère, évèque de Paris, en 1209. 
De Nemours, Philippe, neveu des précédents, évèque deGhftlons-sur- 
Marne, en 1228. 

Nicolas : 11 est dit de lui patria Brienmi, évèque de Troyes, en 

De Perruche ou du Perruchois ^prèt MêhtnJ^ Simon, neveu du 
pape Martin IV, évèque de Chartres, en 1276. 

De Poincy, Jean, évèque de Meaux en 1268. 

De Provins, Haimard, évèque de Soissons, en 1207. 

De Provins, Jean ou Jacques, évèque de St-Jean-d*Acie, en 1229, 
plus tard patriarche de Jérusalem. 

De Vaudoy, Adam, évèque de Meaux, en 1283. 

Kous pourrions encore, sans trop de témérité, donner comme natifs 
de la Brie, Jean de Chanlay, évèque du Mans, en 1279, bienfaiteur de 
notre abbaye de PreuilU, où il fiit inhumé : sa famille sortait de la 
Bourgogne ; et aussi le célèbre Eudes lUgaud, archevêque de Roueu en 
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12Ù7. Le nom de Uigaud figure sur plusieurs chartes souscrites com- 
mencemenlduXIÏl' siècle par divers seigneurs de la lîrie. JJepius, il est 
certain que le frère du pidai éiait seigneur de Courquelaiae (Lebœuf, 
Histoiii' (lu dioche de Paris, T. MV, p, 259). 

Puis, si nuuâ tVaiichissioiis un peu les limiles de la I>rie, nous reiicon- 
Irerions encore plusieurs noms, ainsi : llaoul de Chelles, évêque de 
Thérouanne, en 1253 ; Jean de Gliambly ou de .Neuilly, évôquc de Sen- 
tis, en 1387 ; les trois évôqucs, Renault, Thibault et Jean, de la famille 
de Nanleuil (le naiidouin), Garnier et Guy deTrainel et Jean deSamois ; 
celui-ci, qui était franciscain, fut successivement évôque de Rennes en 
1297» et de Usieux en 1299. 



Note B. 

Gilles de Jouy-le-Châtel^ {p, 77). 

Gilles, de Juuy-le-Chatel, était déjà chanoine de la cath(5drale de 
Meaux quand il fonda, dans cette église (1280), un lilre de cliapellenie. 
Simon de licaulieu l'appela avec lui à liuurges et lui conféra la dignité 
de trésorier dans cette métropole. La petite ville de Kozoy le regarde 
comme Tun des insignes bienfaiteurs de son hospice. Gilles, trouvant 
que cet établissement, appelé alors Maison-Dieu ou Hôtel-Dieu, était 
trop éloigné de la ville, et que son rapprochement lui procurerait beau- 
coup plus d*avantages, demanda au chapitre de Notre-Dame de Paris, 
qui comptait Rozoy dans sa temporalité, de lui céder une place et un 
Teiger qui en était voisin, à Rozoy même, pour y placer cet établisse- 
ment et pour y construire la chapelle. Il stipula pour condition que 
chaque semaine quatre messes seraient célébrées pour le salut de son 
âme, pour celui de ses parents et des bienfaiteurs de la maison. Le cha- 
pitre consentit à son désir, moyennant le prix de vingt sous tournois 
par an. La charte est du mercredi après la fêle de Saint-Nicolas d'hiver 
1289 (Cartulaire de I^otre-Dame de Paris, tome !T, page L'évû- 
que de Meaux, Adam de Vaudoy, la confirma le même jour (D. Duples- 
sis, Histoire de l'fgtise de }feftur, tome II, pièce jiaj^e 18^i). Gil- 
les de Jouy-le-Cliàlel est aussi mentionné au nécrologe du cliaj)ilre de 
la cathédrale de Meaux, sous la date du 3 février. On y lit que (îilles de 
Jouy le Clullol, archidiacre de Meaux, donna, pour la célébration an- 
nuelle de son anniversaire, une maison située au marclié, dont la loca* 
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tkiiL^Uit de jix livres toonioi&piraii. Eo conaéipieiice de cette dona- 
tioii,.0 «nà élé léglé qoe la somme de vingt sous serait distribuée 

chaque année JK mAlines de la fêle de Saint-Sulpice. {N^'rrologe (hu 
chapnre de Heaux, M. S. commencé AU ilU* siècle et COoaecvé À la 

JlibJioUièquetdeU viUe de Meaux)* 



PÏOTB C, (p. 84.). 

JfuUcaUon des Hùtorien^ qui ont écrit sur la vie du 
. cardinal de Beaulieu, 

!• Frizon, Callia purpurata^ édition de 1G38, page 250. 

2" F. Ducliesne, Histoire des cardinaux français, tom<^ l. livre se- 
cond, cliapilre WVH, page 323, jnsqu'.'i la page 326. tome IJ, Piè- 
ces juslificatu es, chapilie XA.\ ill, de la page 2'i7 à la page 249. 

3" Gallia christiana nova, tome II, colonne 73, jtïsqu'à la colonne 
77. La bulle de son électiuii a i archevêché esl daus les pièces juslifica- 
tives, n AlAil, culontie 25. 

U" Histoire de l'église gallicane, édition in-Zi", tome XII, 17M, pages 
223 et soiventes justju'à 227, et page 262. 

5* Nouvelle histoire du Berry, par Flallet, a?OGat au parlemeott 
^itioD de Bourges, 1785, tome* IV, de la page 108 à la page 113.. G*est 
d*aprèB ce dernier auteur que nouB avoiiB donné les arnu» du cardinal, 
telles qu'elles sont représentées danv cet auyrase. 

6* Extrait d'ane lettre éflrite de Provins, le 30 août 1728, par BL Bi- 
vot, médecin, sur le tombeau du cardinal de BeauUea, Uercnre de 
France, année 1728. novembre, I*' volume. Cette lettre eal citée dans» 
Piganiol de Force, Description de la France^ tome lU, page 67* 

Il parait que le journal des visites de Simon de Boui^es dans sa pro- 
vince et dans sa primalie existait encore au WIl' siècle : il était en la 
possf^ssion de Jacques de Cives à Orléans. D'après- les fragments éten- 
dus qu'en a publiés Mabillon f'Analecla, édition iii-8'* tome 11, pages 
613-r)5!t ; lome lil, pages 505 51 1), Ton croit qu'il présentait la plus 
grande analogie avec celui d'Eudes Iligaud, archevêque de Rouen. f\'oir 
l'arlicle; Le clergé normand au XHl* sii'cle, d'après le journal des vit- 
sites pastorales d'Kudes Rigaud, par L.>Y. Deiisle, Bibliolbè^e de 
récûle des chartes, tome VIU, pageii.8â. 
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* * 



W 1. 

Innoinine sant iœ rt individin' frinitatis. EgoStephanus Dei palieii- 
cia Meldeiisis Episcopus, uoimn iieri volumus praesentihus et siicces- 
$ni'is quod Theodoricus de Sancto Christoforo scxlani parteni deciuie 
quam hahebat apud Peciacuiu, lotum scilicel feodiiin (jiiod a Domino 
llugoiic de Monte Wilura tcnebal per manum noslrain dédit in eleemo- 
synam £cclesî£ Beati Joannis Senoneusis pcrpetuo possidendam. Lau- 
^averunt hoc Agnes uxor pFsefati Theodorici et GariiMS ejasdem filins. 
Quod ne in inilum duci valeat, sigilti nostri irnivessione dignum duxi- 
mus commûnife., Aclum gst in prœsentia nostra assistentUKis.veneii- 
bflibus WiUeloio ablMte supra nominate^Ccdejaiie et plnribus aiiis tàm 
clericis ^inaitt laicts anno Inoarnati Verbj M* G* LX* Y*. Testes adhe- 
runt clerici Odo, prier Gagiensis ; Renoldus CapeUamis ; Johanaes et> 
Matlbœus canonici sancti Stephani; laici, Landricus monetarias ; •GiHe- 
bertus Gellerariiu ; Ascio de Foro; Giioldus Nonoandus. 

(Copié sur la pièce oiiu^ittuie, dont le sc«iu a disparu : Archives départe- 
mcntaleg de ^Ywne, Abbaye de SaiflUJeBD de Seu», domaine de Pcc} .) 



N*» 2. 

De décima d$ Peeiaeo, {p. 18.) 

Bainaudus Ecclesia beati Jacobi Pruvini ^bbas tam prœsentîbus 
^am futuris notum fieri volumus quod Theodoricus de Sancto Chris- 
toforo dédit ËGdesiœ sancti Johannis Senonensis in eleemosyna qnid- 
quid habebat in parrochia de Peciaco tam in décima quam in censn. 
Hoc donum Dominus Hugo de Monie Gu^enis pater BseWt w» pns- 
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MDte, landATit et ftatres mei Hugo et trosellas. Hojas laodis testes fiie- 
mnt Hobertus miles de Beltbel, Badulfos de Dongione, AnselmQs de 
Peciaco. lloc ipom donum Aogais mater mea me présente laodavit 
Testes laudis ejus et Odious miles et Araulfos filias ejas et Heulcus 
Cbefellns» Hoc ilidem dommi Hagano frater meus me pnesente lauda- 
tit Testes tandis ejus Hogo de ConifliOQ» ftainarus de Pecîaco, Droco 
knaàa» meus. Et ne a meraoria posten'ini toUerelur quod in nostra 
fKtum est pissentia tam doni quam laudis litieris oostris commuai- 
mus el sigilU nosiri impressione Toboramos. ^ 

(Copié miiiar la pièce origldale i le sceaa a cgulcmeiit dispara. Mêmes 



3. 

Epitaphe du eardiml de Beaulieu^ à Orvieio^ (p. 8i./ 

u Epitaphe- du cardinal de Beaulieu, qui se lit sur une pierre de 
ir jiiai bro, en la villo (ronietle, où il est enterré proche le grand au- 
(I tt I IVglise 1 li'M* à saiul Jr rançois, mais preiiiue elfacé par les 
0 pieclâ (les passans. > 

SIMONIS hœe fossatu.... cdrdinalia osta 

cardo Prœne Biluris tanta pietas 

Francia Papatus fuit huic reai quoque gratus, 
Ànno 4W XVIII die menm Augusti obiit, 

* 

(Extrait des preuves du li^ rc second de VMistoire des Cardinaux fr^/fytis, 
de.F. Duciiesiie, t. II, p. 2AQ.) * 



N- 4. 

Aveu de Jean IV dn Ihw, seigneur de BeauHeu, aux ehanoi- 
née de N,'Ù. du Vivier, le 5 septembre 1507, (p. 30.; 

I<*liostel et éhastesu de Beaulieu, clos de fossés avec pont-levis et un 
colombier à pied : buit arpents; 
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Gent-trente-quatre arpents, tenes et prés; 

Le grand étang de Cornefève ; 

Trente -quatre arpeaU du haut bois d« Fecy, près Beaulieu, nommé 
le bois du Quart ; 
Quatre-vingt-dix-neuf arpents de hautes foures» assis en la forêt de 

Jouy ; 

Douze Uvres de cens et surcens, portant lods, ventes, saisines et 

amendes ; 

tk)i.\imte sons dûs par les hOtes, k Pecy ; 

Justice MiMyriiue et basse; 

Quatre sepuers de blé de renie, payables à Noël, avec six chapons et 
gélines; 
Douze arpents de terre ; 

Fim MOUVANTS DB BSAUUBO BT AilElàBfi-nEPS DB HIRBVBAUX. 

Le lief de Jeanne de Haute-Fouveille, femme de Pierre Saison, qui a 
été possédé depuis par Georges Lebe), seigneur de Brie ; 

Le fief do Moulin, situé en la paroisse de Pecy, qui a appaitenv aux 
héritiers Bescheret ; 

Le fief Genney, qui a appartenu à Jean de Gbauflbur ; 

Le fief de Givry, en la paroisse de Glos^Fontaine ; 

Le fief Golin-Mothetin ; 

Le fief de Thioust, en la paroisse de VilIiers-en-Brle ; 
Lefief dttlloust; 

Le fief de Jean de Dercy, écuyer et nn autre flef dudict Dercy ; 
Le fief situé à la Gliapelle SaintrSulpice; 

Le fief de Courpalay ; 
Le fief de la chamoynerie ; 

Un fief tenu de Ciivry» et un arrière-fief de Beaulieu, qui a été k 

Marie de Coraefève ; 

Un autre qui a été à demoiselle Marie de Pecy, faisant partie du fief 
de La Fontenelle ; 

(Extrait de rinventalie de UiiemiiXi Arektoesde VSn^irek S. n. S088, 
p. 163.) 

(1) La mesure en usage k Pecy était de vingt pieds pour une pereiie* 
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Aveu d'Adrien IV du Urac aux mêmes, 28 mai 1602^ (p. 36 J 

Aveu et dénombrement^ par lequel le sieor Adrien du Drac confeese 
tenir en plein flef à une seule foy et hommage, de MM. du Vivier à 
cause de leur chaslel de Myrevaalt, en loul droit de justice, haute 
moyenne et basse, l'iioslel et chaslel -fort de Beaulieu en la paroisse de 
Pec£ fermant à pont-levis, les fossés pleins d^eaue entourant ledict 
hoBtel, deui basses-cours devant ledict Uèu, les elr» et Jardine dimit 
ledict chastel, la garenne derrière iceUuy, le tout des de murailles avec 
le coulombter, contenant le tout trente arpente ou environ, tenant de 
toutes parts audict du Drac, depuis la rue nommée Jehan de Vaux qui 
«onduit aux eablonnlères de Beaulieu, et des^cles sablonnières- par le 
chemin qui conduit dans le village de Pecy, et par une ruelle par la- 
quelle on va de Pecy à Gerqaeulx et jusques au grand chemin dudict 
Iteu à Cornefève, appartenance du domaine de Beaulieu trente arpents 
de terre odf environ la pièce ainsi qu'elle se comporte, sans compter le 
grand cimetière de Pecy qui est attenant ladicle pièce et de la censive 
et seigneurie de Beaulieu, ayant ledict du Drac acqnis toute ladicte 
pièce et réuni à son lief, etc., etc. 

(Extrait du même invcnUaire^ fjp» et Biiîr. Cet am ne compneod pas 
moins de vingt pages.) 



JS*- 6. 

Aveu d* Adrien Y'du Drae am mémet, i*^ décent ieSlêff (p. 3ft-.) 

(Après la désignation du château et de ses dépendances») 

Cent-cinquante-deux arpents d£ tecre ; 

Cent-viugl autres, etc. etc. 

Le fiel de boubsmermont du domaine de Beaulieu 

Le fief de La Maison-liouge. 

rice$ IIOOVAMTS de UBAULIBO BT ABAlàRB-FIBFS DB lUBBVKAinU 

Le fief de Bois-Gamier; 
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Le fief du moulin de Givry ; 

Le fief de Cornefi^ve ; 

Le fief de Guillaume Rescheret ; 

Le fief de Oivry, près de Glos-Fonlalne ; 

Le fief de Colin-MoUielia.; 

Le fief de Tlûoust ; 

Lefi^dnGoitrouge ; 

Le flef de La C3iapel1e Saiot-Snlpice; 

Le fief de Mélanfhrf, par FbcL 

(Extrait du mène inventaire, p. A91.) 



7. 

Epitaphe, de marbre^ de la famille du DRAC, dans V église de 
Sainf-Gervais^ à Paris, chapelle de Notre'Dame, dans la 
nef, (pages 93, 96, 98 et 102.]. 

Sous cette tombe (jimnt 
Philippe du Drac^ 
vivant escuyer^ vicomte 
d'Ay, !iriijn€ur de Mareuil- 
sur-Marnef fih aisné de 
feu M" Jeha/n d/u Drac^ vivant conseiller du roy et président en sa 
towr ÔB Parlement et de Mad* Jacqudijie , vicomtesse d'Ày^ sa 
femme et dam** MarguêHU de PoêUard^fêmm dstdiet s* Phiiifpe dm 
Drae. 



Jehan du Drae, escuger^ 

aussi vicomte d'Ay, 
f^eigncnr de Marcuil- 
snr-Mirne, de Beaulieu, 
de Beanbonrgf Aymcrj et ("hampaigtic-sur-Oise, et 
datpi^ Àdenette Ihtboast, sa femme. 



— 188 — 

Adrien du Drae aussi 
vicomte i*Ay, seigneur 
de Mareuil-sur-Mar' 

ne, conseiller du roy 
en sa eowr de parîemenl de Paris et f/t"' Nicole- Arbaleste, dams 
de la Rivière de Corps, sa femme» 

Adrien du Drac, vicomte 
d'Ày^ seigneur de Mareuil^- 
sur-Marne, de BeauUeu 
et de la Rivière de Corps, 
conseiller du roy en sa eowr de parlement de Paris et demoiselle 
Charlotte Rappouel, dame de BanéemUe^ sa femme, lesquels trespas- 
sirent le»».. 

Et Adrien du Drac 
vicomte d'Ay, seigneur 
dudit Mareml-sur'MarTie 
conseiiler du roy en sa 
cour de parlement et dam^ Marie Le Prévost, dame 
de GrandvUlé sa femme ; lequel sieur du Drae est issu en 
Ugne directe des dessus^mmés et déeéda le 47* jour de 
juin et ordonna par son testament estre mis est 
^itaphe en cette chap^U; et ladiu dam** Le Prévoit 
est dédédée le iVjowr Avril 4596» 

(Exil ait (1 un muuusciil français de la Bibliothèque impériale, a» 4614, inti- 
tulé : Tombeaux etépiiaphe» des personne» illustre», noble», ete» ete,, t» II» 
p. lOOS et i007«) 



8. 

Estât du revenu du prieuré de Pecy , qui consiste en terres et 

dixmei>, comme il est baillé en celle présente année 1659 (p» 22.) 

1* En terreB el prés , cinquante -neuf arpente èt envirOM de 
Pecy 59 a. 
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Mus vingt-deux arpents tant terr. s que prez ès environs du Jar- 
ricl 22 a. 

Les prez consistent en huit arpents et demi-quartier .... 8 a. 

Plus trente-Bk arpents de terra situés à Combles, paroisse de Che- 
noise 36 «• 

La sixi«'me partie de la grande dfxme de l'ecy, qui est à partager en- 
tre les rlianoinos do Saint-.Iean-lez-Sens et le prieur de Mirevaux. 

La dixme appelée la Itaule-llurne, assise à Cornefebve. . . 50 liv. 

La troisième partie de la dixnie de Courtavene! ès environs du Jarriel ; 
ladite dixmeà partager avec les seigneurs dudit Courtavenel, le curé et 
llostel-Dieu de Vaudoy 80 liv. 

La dixnae des terres de la métairie de Noas, h prendre sur ladite rerme^ 
vaut par le concordat la sdknme de 45 livres A5 liv. 

La dixme des novalles de Pecy et celui de la CbamiNigne 80 liv. 

La dixme des novalles de Mélenfroy. 45 liv. 

La dixme des Novalles de Mirevaux e liv. 

La dixme des aigneanx, toisons» cochons, oisons, qui se payent au 
treize 100 liv. 

Gent-qualre- vingt-quatre livres pour les fondations ordonnées par 
sentence coniradictoirement rendue par PoiDcial de Meaux. « 184 Uv. 

Four la confrairie du Saint-SacremenL 27 liv. 

Four la confrairie du Rosaire SI liv. 

Un septier de Mé froment de Jean de Vaux, et de Jeanne Boue^ie- 
rie. 2 sob. 

Trente*huit livres de cire payables par la fabrique. ... 88 liv. 

aSAUV DU PBIBVBi. 

1 Lu décimes ordinaires, le prieuré doit vingt-quatre livres dix-huit 

sols dix-huit deniers. 24 liv, 18 s. 18 d. 

En décimes extraordinaires. &liv. 

Le droit de visite pour M. l'archidiacre de Brie ... 3 liv. 15 a. 
La pension hononhre aux cbanobies de St-Jean de Sens. . 7 liv; 
La pension annuelle d*un vicaire aux frais du prieur. • . « 300 liv. 

(Extrait des Archives de l'Yonne, Abba)c de Saint-Jean de Seiu, prieuré de 
Pecy.) 
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Fief de Mirevaux, (p, 33.) 

Mirevaull, fief en la châlellenie de Tournan porte le liire de liaronie 
dus m titre dq 2ft iio?eiDbiei645, et celui de comté dans uu autre du 
f 8 odobre ie47. 

Cette' terre e^étendalt ISum'tt pmiM fm* tTùOjf. ytàn «ouvirit» 
dlrectemeiit de'M irevaolt : 

La Chaponnière ; 

La Motte-GbnUreoae ; 

Beau lieu ; 

IjC grand r.ivry : 

Le Plessis-IléiiauU; 

Laliarre de Mirevaux; 

Les Bois de Pecv ; 

Le fief de la (la&iine et bois : 

Forêt de Jouy ; 

Les fonds de lléaault; 

Fief d'Orbis; 

Le Breuil ; 

Le fiief du Jarriel ; 

Le fief du Brétayer ; 

Pecy; 

L^rable; 

Haut Orbis relevant de FErable ; 

Fief de Ghamp-Molin ; 

Mélanfrof ; 

FiefdeBécberet; 

Fief MaupenBant;- 

Fief Chevalier à Gourtavenal ; 

Bois et rentes (en grand nomlire)^ etc., «te 

js&t&avH'iifSb 

Fief de la Tiaulc Borne, relevant de Beauliea et des fiefo.de la Cha- 
ponnière et de la Maison-Rouge; 
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Fief ÊÊ PisUIrConieièfe felevaot de M^âanfipoy^ Coraefôfe <4 cham- 
fm il m , ctc>, etfc 

(Andiivet» d« l'Ëmpire. S. U' idSB, loveuluire de Mirereailx, p. I* 



i/^ /b/ c( d'hommage arec aveu et dénombrent ont rendu au 
seigneur de Beaulieu, le 14 mai 1607, ^. 161,) 

Tardcvant Cliristofle Oudin nolaire royal liôn'dil.-iiro }t ['ecy en Brj-e 
el ès environs, fut présent en sa personnp .îebaa Alleaume esciiyer sieur 
de Courlavenel y demeurant paroii»4>c de Voidoy lequel en la |jr«^sencc 
dvdicf notaire et tesmoiogs souscrits s'est transporté au devant de la 
princij) 'i!e porte do clusteau et liea seigneurial deBeauIieu auquellieu 
estant le chef nud le genouil en terre sans espée ny espérons aurait 
frapi)é par trois fois à la porte et appelé par trois diverses fois & haulte 
veoyx sjr messire Adrian du Drac escuyer, seigneur dudict Beauiieu et 
Marigny, CondéHBur-Aisne, Booigbaudoin, Boiasy le Jarriel, Corndébve, 
Melanfroy, Bois Gamier et Pecy en partie, conseiller do roy, gentil- 
bomnie ordinaire de sa chambre, bailly.el capitaine de Melun et Moret 
estoît audict Beauiieu et qu*il estoit venu exprez pour luy faire les foy 
et honuneages et serment de fidélité qu*il est tenu luy faire et porter 
comme son vassal à cause du fief qui fusl à feu Denis Broquet et depuis 
à Antoine de ik^ugueng, audict sieur de Oiurtavenel appartr nanl à pré- 
sent à caijs<' <lo la succession de feu son p'-re vivant sieur dudict Cour- 
lavenel, lequel firf il advoue H a advoué eslre mouvant et en plein fief 
dudict sieur de iv- tiilif'U h rauso du partaige qu'il a faict deladicte sei- 
gneurif» df» Boi.sL'anii'M", ii-*'luy parlaigf pa>:s('' [inrdovnnt Ifdirt notaire 
le dixliuiliéme septembre mil six eut quatre déclaraul ci d'-noiidjranl 
par i'-dicl gieur de 0)urtaven(d que N'dirt fief se consi.sli' en vingt arpf»nl5 
de tf-rrc el deux arp^'ufs <\(' ]>ii' ou eri\irori assis eu plusieurs iiifces, 
assises» environs dudict Courtavejifl. .S'?/i7 Ci'ntuif'rdtioii ilf^ piices; 
après quoi il ajoute ; Que sy plus il y ••u a, plus en advoue tenir dudict 
sieur de Beauiieu, laquelle foy el liommeage el serment de fidélité avec 
le présent adveu et dénoaibrement cy dessus amplement dé( laré Icdicl 
sieur de Beauiieu en personne a receu et s^en est tenu pour bien con- 
tent ensemble de tous tullres droits et debvoirs que ledict sieur d» 
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Courtmnel lay east peu debvoir à caased&ce que .aultrement etsy 
ledtet siear de Beaulieii a quitté et remis gratuitement audicl sieur ad- 
Youant tous les droits féodaux quintz et requiulz et relief qQy luy pour- 
TOient estre deobs pour raison de ce jusque» à luy, dont el desquels foy 
et hommeages adveu et réception d'iceux les partyes m'ont requis et 
deman(l('' acte h moy notaîro snsiîict ot que Ip\ir ay oclroyt5 ces prf^^sentes 
pour leur servir et valloir ainsy que de raison ; présents Paul P.obert 
•escuyer sieur de Maisoiifleur, el vicomte d'LlIy demeurant audict Mai- 
sonfleur paroisse de Voinsles et Jehan Alexandre procureur el recepveur 
dudicl sieur de Beaulieu lesmoings, qui ont si^né la minutie de ces 
préscules avecq les partyes, le lundy qualorziesme jour du mois de may 
mil six cens et sept au cliasteau et lieu seigneurial de Beaulieu. 

X OUDDf, 

(ArcfaiTCS de Beanlien. ) 
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